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rment, portées solennellement sur desbran-
cards, des murènes gigantesques, qui, avec leurs
énormes gueules béantes et leurs gros yeux de
paillon, n'eurent pas moins de succès que les
têtes de ruminants du premier acte.
C'était également Miahie qui les avait mode-

lées.
Après,cette malencontreuse entrée de poissons,

Tenait le divertissement.
Le père Théodore, maître de ballet, ayant fait

jadis une saison au théâtre du Caire, avait ac-
cepté avec joie la tacite de régler un pas de Nu-
biennes, pô'ur lequel, faisant appel à ses souve-
nirs, il avait initié ses élèves aux disgracieuses
contorsions de la « danse du ventre N.
Le public n'était pas encore familiarisé avec

cette danse qui fut le clou de nos dernières expo-
sitions. Dès les premiers remous des abdomens
de ces demoiselles, des rires inquiétants parcou-
rurent la salle. Puis les sifûets et les clameurs
allant crescendo finirent par couvrir les instru-
ments de l'orchestre, alors que les danseuses,
pivotant sur elles-mêmes, montraient leurs dos

au public, tout en continuant leurs suggestifs
déhanchements. <( Rideau)a cria le régisseur
pour mettre Sn à ce lamentable spectacle. « Ils
n'ont pas compris 1» répétait Théodore cons-
terné.
Ce n'était encore rien auprès de ce queme ré-

servait la fin de la soirée.

x~

Le quatrième acte devait mettre le comble à
l'hilarité des spectateurs. Ce tableau représen-
tait l'éruption du Vésuve. Le volcan était Sguré
par un petit monticule, au haut duquel fumait
Unepastille du sérail. Sur la mer, au lointain,
passait une barque de proportions minuscules,
où trois automates ramaient en mesure, mus
par un ingénieux mécanisme.
Inutile de dire que je n'avais pas vu aux répé-

titions ceridicule accessoire. Chaque acte m'ap-
portait une nouvelle surpriss. Ce petit bateau
traversait le théâtre avec une lenteur désespé-
rante, tandis que les titis du poulailler chantaient
avec un ensemble que j'aurais souhaité à mes
choristes «Les canards l'ont bien passé, tire-
tire-lire, tire-larigot. »
n.a i.a.a.,w~" w_
~Lttiuu. m Ycinmjit: jjmque ameua.m, les trois

artistes en chair et en os déboucha de la coulisse,
il y eut une sorte d'accalmie dans le tumulte de
la salle. Enan, pensai-je, on va donc entendre
mon nnal )I
Dans cette dernière scène, Nydia, l'esclave

d'Hermès, convaincue que son maître lui préfère
sa rivale lone, se précipite, comme Sapho, dans
la mer, du haut d'un rocher. Derrière ce rocher
était un machiniste, qui, lorsque la chanteuse
disparaissait aux yeux du public, devait jeter un
mannequin habillé comme elle. Or, ce manne-
quin, loué à un marchand de couleurs du quai
de Gèvres, avait une armature .de fer et pesait un

poids énorme.
Perdant la tête, le machiniste, sans attendre

que l'artiste eut atteint le rocher, lança le man-
nequin, qui tomba sur le plancher avec un fracas
épouvantable, au milieu d'un nuage de poussière.

On avait oublié, dans le désarroi général,
de mettre un matelas pour amortir sa chute.
Bien mieux, en tombant, le mannequin s'était

accroché au décor et gisait, la robe retroussée,
érigeant hors des nots de toile peinte ses deux

jambes de coton jose, tandis que le machiniste
éperdu sautait à son tour sur la scène pour em-
porter dans ses bras le fantoche.
Ce fut alors du délire parmi les spectateurs.

On trépignait, des femmes se pâmaient dans un
rire convulsif. Je me sauvai hors du théâtre pour
échapper au vacarme qui ss~luait ce burlesque dé-
nouement.

La
pluie

tombait à torrent. Je rentrai chez moi
à pied sous l'averse, lentement, comme un
homme ivre. Ainsi toute une année de labeur
était perdue Jes espérances que j'avais longue-
ment caressées, s'étaient évanouies en quelques
heures)

Sur le palier de mon appartement, ma cuisi-
nière, à laquelle j'avais donné un billet de se-
conde galerie, m'attendait,
« Ah'monsieur doit être bien content, me dit-

eUe, ce qu'on a ri )&»
Victorm Joncièro~
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MONDANITES
GAULO!S-GUtDE

AUJOURD'HUI
t)ë ;o à h. Visite au musée du LouvK.
De to à 4 h. Visite au musée du Luxembourg.
De i à 5 h. Visite au musée de Cluny.
A i h. !/2. Courses à Auteuil.

Danst'après-midi.– Promenade au Jardin d'Acctima-
tation. (Concert philarmonique
dans la grande serre).

Ce soir, dinsr au Gra.ad-H&tet, vin compris, 8 &
(petites tables).

CHRONIQUE DE L'ÉLÉGANCE
Voici de fort, jolis menus. On choisira dans de la

mousseline à rideaux brodés au crochet, de petites
tieurettes que l'on dorera préalablement d'un coup de
pinceau.
La neurette étant bien nettement découpée on la col-

)era sur le coin du petit carton, puis on collera égale-
ment un cabochon imitation de pierreries, ou une
per!e.
Ce petit décor a une épaisseur métallique du meit-

!eur eiïet. On pourra, de la même façon, utiliser les
grands dessins des rideaux usés. On en compose sur
des fonds de drap et de satin de très beaux ornements,

lambrequins, dessus de pianos, bandes, etc., etc. Pour
cet usage on tes nxera avec de grands points de soie,
des perles, des paillettes..
Dans cet ordre d'idées, avec du go&t, on pourra exé-

cuter de magnifiques travaux. C. `

LES COURS

Monsieur te Duc d'Orléans a reçu hier, à Bruxel-
les, le comte de Gabriac et M.Chéramy.
C'est après l'arrivée de Madame la Duchesse d'Or-

léans, donc à partir de mercredi, que commenceront les
réceptions auxquelles prendront part de nombreux in-
fitcs venant de France.

DANS LES CHATEAUX

Brittante réception vendredi au château de Rou-
vrcs-sur-Aube, où la comtesse de Lamotte ouvrait ses
salons en l'honneur de ses belles-filles, la comtesse J.
de Lamotte et la vicomtesse de Lamotte.
La soirée a commencé par deux comédies, le C/et<

~<ntc et la M~n leste, de Labiche, admirablement
jouées par MM.J. de Piépaps et E. de Lamotte, ta
comtesse J. de Lamotte, la vicomtesse de Lamotte et
Mtie Leroy-Beaulieu puis après, bal suivi d'un cotil-
!on conduit par le lieutenant de Piépape et la vicom-
tesse de Lamotte.
Un excellent souper a ctos à trois heures du matin

cette ravissante soirée, dont chacun a emporté le meil-
leur souvenir.
Parmi les nombreux invités:
Comtesse do Lamottc, comte et comtesse J. de Ltmottocomtesse de La Teitiais, vicomte et -vicomtesse do Lamotte,comte et comtesse Martinet, marquis et marquise do La

VtUe-Bauge, Mme de Piépapo, M. et Mme Leroy-B~ulieu,M. et Mmedu Souzy, vicomtesse du PIessis, M. et Mme
L. do Ptcpape, comte et comtesse du Gardier, M. et Mme:R. de Piépape, comte R. d'Aalan, M. Arnal, comte de
'jrancey, comte DessoCy do Cserneck, Mlles du Gait, du
PIcssis. Lam'enron. Duilly, Leroy-Beauheu, lieutenant de
Piepape, MM. de Bonnardi, de Béru, etc., etc.

Quelques jours auparavant, une comédie suivie de
bal avait réuni les même personnes au château de Li-
gncroiïes, chez la comtesse R. d'Autan.

NOUVELLES CYNEGETIQUES
De jolies chasses ont eu iiëu, ces j'ours-derniers,

.dans l'Oise, chez le marquis de Baynast de Septfontai-
nes, au château de Morainvillers.
Ont pris part à ces tirés
MM. L. de Clorcq, comte Gustave de Haateclocqne, Ha-

gucs de Hautec!ocque, do FIorimond, J. de Bonnevaltet
Hays, Alphonse et Henry du Hays, comte Charles de

Masquât, comte de L'Orne d'Alaincourt, de Monnecove.Homard de RainviUers, R. de Campeau, de Vicq, de Ra-mccour). et le comte Baynast de Septfontaines.
L'équipage de Chézelles a attaqué avant-hier, en

forêt de Compiegne, un cerf à sa quatrième tête dans
l'enceinte du Grand-Maréchal.
L'animal saute la route du Grand-MaHre où on donne les

chiens de meute, monte au Voliard ou il se fait battre un
instant, descend aux Près do la Ville, va à laGorge-du-Han
passe a 1 étang de Saint-Pierre, monte au mont Saint-Pierre
ou il se fait battre, passe aux carrefours d'Epernon du
Connétable, do Ja Mare-Rouge, d'Humieres, de la Belle-
ïmage, du Saut-du-Cerf, de la Bourdelotte, passe à l'Or-
tule, au Berne, monte aux Beaux-Monts, descend à l'Or-
tiIJe, monte au mont Saint-Marc, va au mont Collet, descendà 1 étang de FEtau, monte au mont Saint-Pierre, descendhallali couran ta la Pommeraie, où il tient tête aux chiens,
après trois heures de chMSe.

I! est dague par M. de Moussac. Les honneurs à la
comtesse DuchateL

Présences
Vicomtes Henri, .Etiennc etJaeqaea de Chozel!cs, comte

ce Bertier, M. Moreau, vicomte R. de Vilieneuve-Barge-
mont, baron Creuze de Lesser, M. et Mme Pépin Le Hal-
tcur, comte Doria, comte d'Orsetti, comte de Songeons,
Mme G&Ha:d, Mme y;mr&ier-Sar!oYeze, co~m~nd~nt et

Mme de Carné, lieutenant et Mme Dillon, baron et baronne
Gaston de La Motte, lieutenant-colonel Dona~ .comman ·
dant Gouzil, capitaine Roussel, commandant Desfaudais,
lieutenants de GourcuN'et Costa de Beaurcgafd, M. et Mme
Dubois, M. Léclanché.
En voitures

Vicomtesses Hcnrt et Etienae de ChozeIIes, comtesse de
Bertior, comtesse de Beaarcgard, comtesse d'Orsotti, comta
et comtesse da Breda, Mme de Frczals, M. et Mme Va-
giiano,M. et Mme Brun, baronne Digean, comte et com-
tesse Foulques de Mailté, M. Laperche, comte Duchatel,
lieutenant et Mme Rivière, Mme L. Le Coultëulx de Cau-
mont.MUeFrench. MmeLevert.Mme Loonen.M.tt Mme
Dcbraxclles; duc d'Albufera.

PETIT CARNET

–Un service funèbre-anniversaire de la mort de
AÎHe Marie BahskineS a été célébré hier à l'église
russe.
Toutes les personnalités de la colonie russe présentes

à Paris assistaient à la messe basse officiée par t'archi-
prêtre SmyrnoU, assisté de son clergé.

Mme Pierre Izarn vient de mettre heureusement
au monde un ms.

MARIAGES

Le mariage de MHe Jeanne de Loqueyssie, a!!e de
Mme'veuve Albert de Loqueyssie, née Johnston, avec
M. René Croizé de Pourceiet, capitaine au Si" d'ar~Ue-
rie, a eu lieu ces jours derniers, dans la Dordogne.
Les témoins étaient, pour le marié: le marquis de

Brémond d'Ars, chef d'escadrons au ye dragons, et M.
Le Joindre, chef d'escadrons d'artiDerie.; pour la ma-
riée lieutenant de Lausun et M. Debrageas-Laurenie.

La
quête a été faite par Mîtes Madeleine et Marie de

Loqueyssie, Victorine et Hélène de LangsdorBF, accom-
pagnées par MM. Marcel Haentjens, lieutenant de
Vienne, lieutenant Gavini, lieutenant Rivière.
Dans l'assistance nombreuse et brittante
Mme Gibiat, M. et Mme Boruet-Leger, Mme M. de Lau-

sun, M. et Mme A. Croizé de Pourcelet, comtesse de Saint-
Aulaire, comtesse de Verthamon, Mme Magne, marquise
de Sanzillon, marquise do Brémond d'Ars, lieutenant-colo-
nel et Mme Sabatië, comte, eomtessa et Mlle de RofRgnac,
colonel et Mme Belle, baron et Mlle de Nervaux, M. et
Mme Eugène Pouqnet, M. et Mme G.-A. de Caillavat, vi-
comte de Galard-Béarn, M. et Mme de Magnanville, M. et
Mme Lagrange, M. et Mme Adolphe Pouquet, Mme et Mlle
de LacrouziUe, comte de FayoUe, lieutenant Papin, Clé-
ment, M. Mallet. i
Un lun~h par petites tables a réuni !es invités au

château de Pouzelande, après la messe. On a danse
jusqu'au soir et on ne s'est séparé que fort tard, après
un souper très animé.

Nous apprenons te prochain manage de M. Ca-
mitie-Gustave-Victor-Danse de Froissy, veuf d'Edmée
de Witasse, avec Mtte Léonie-Marie de Francqueviite.
–Un fait assez rare s'est produit hier à Saint-Ger-

main-des-Prés, où deux soeurs, Mîtes Louise et Esther
Jacquemin, se mariaient le même jour, épousant, la
première M. Emile Roth, ingénieur des ponts et chaus-
sées fa seconde M. Paul Vigneras, inspecteur de l'en-
seignement primaire.
Grande amuence d'amis empressés à complimenter

tes deux charmantes mariées et leurs parents, tes far
miites Guindé et Jacquemin.

<

NECROLOGIE

Hier, à dix heures, en la basilique Sainte-Ctotitde,
ont eu tieutes obsèques de M. Hyacinthe-Henri Fabre

Roustand de Navacetie, cotonel d'artillerie en re-
traite..
L'absoute a jeté donnée par M. l'abbé Gardey.
Ledeuit.a été conduit par le lieutenant de vais-

seau Fabre de Navacelle, fils du défunt, et les proches
parents.
Dans l'assistance

Vice-amiraux Gervais, Lafont et de Corbigny, généraux
vicomte de Beaachesno, baron Boissonnet, cotonels BorrelU
de Sel-ras, Bearssu), Lambert, de Brem. M. Albert Vanda.),
baron

P.deBo)irgoing,baronne
deBourgoing, comte et com-

tesse Vigier, lieutenant Araould, etc.
L'inhumation a eu lieu au cimetière de Vitry.

On annonce d'Athènes la mort, à t'âge de
soixante-deux ans, du docteur Constantin Delyanni,
professeur de clinique à l'Université, ancien recteur de
cette même Université. Le défunt était le frère cadet
de M. Théodore Detyanni, ancien président du conseil,
et i'oncie du ministre de Grèce à Paris.

Les obsèques de Mme Paul Chevandier de Val-
drome ont eu lieu, hier, à onze heures, à t'égtise Saint-
Philippe du Roule, où le cercueil avait été directement
amené de Sèvres.
Le deuil a été conduit par M. Armand Chevandier de

Valdrôme, secrétaire d'ambassade, attaché au ministère
des affaires étrangères.
Dans le cortège

Marquis et marquise de La Jonquiare, duchesse de La
Mothe-HoHdfticoart, marquise douairière de La Jonquicre,
comte et vicomte de Maugny, bat\~ Imbcrt do Samt-AoMnd,
vicomte L. do Sartiges.cam'tcsso du Cb.aE':mlt,c&mtade Vet-
donaet, marquis de Darrax, été.

Le cercueit est resté provisoirement dans les caveaux
de l'église.
–Nous apprenons la mort de Mme veuve Parrot,

née Rau, qui s'est éteinte à t'âge de soixante-dix-neuf
ans. Et! était ta cousins de MM. Pau) Ponjardin, con-
seiffer à la cour d'appel, et Daniel Poujardin, avoue
de M))e Suzanne Bonneau, Stte de M. Bonneau.

agent de change, enlevée, à t'âge de treize ans, par une
méningite. Les obsèques auront lieu jeudi, à dix heu-
res, à t'égtise Saint-Phitippe-du-Route du marquis
de Corn, qui a succombé en son château de Puymaret
(Corrèze), dans sa soixante-quinzième année.

–M. Desbrière, administrateur du cana! de Suez et
de la Compagnie de l'Ouest, vient de mourir.
Ancien étève de l'Ecole polytechnique et de t'Ecote

des mines, ingénieur des chemins de fer algériens et
des chemins de fer ottomans.it fournit autrefois unepré-
cieuse collaboration au chemin de fer à rail central du
Mont-Cenis, dont it fut l'administrateur délégué pen-
dant près de vingt ans, il fut le secrétaire du comité des
Forges de France.
Le défunt était lé gendre de M. de Miitv, qui créa

l'industrie stéarique, etie beau-frère du Mme'Ciinchant,
veuve du général Clinchant.
Il laisse trois nts: M. Edouard Desbrière, capitaine

de cuirassiers MM. Fernand et Robert Desbrière.
Hier matin, à dix heures, le générât de division de

Gastine, inspecteur des comités d'artillerie et du génie,
est mort subitement rue de Grenelle, alors qu'il se ren-
dait à son bureau au comité d'artillerie.
tt a été transporté immédiatement dans une pharma-

cie de ta rue de Bettechasse. Le docteur Gallard, aussitôt
appelé, n'a pu que constater te 'décès, attribué à une
congestion pulmonaire.
Le corps du générât a été ramené à son domicile,

123, rue de Grenette, où le juge de paix de l'arrondisse-
ment est venu apposer tes scellés de son côté, te capi-
taine Jacquot, officier d'ordonnance du générât, a fait
le nécessaire auprès de l'autorité militaire.
Etant cotonet directeur de l'Ecole de pyrotechnie à

Bourges, le général de Gastine avait failli é~re assassiné
par son planton-secrétaire qui avait tenté de s'emparer,
la nuit, d'un modèle de fusée à l'étude que le colonel
gardait précieusement dans sa chambre. La tentative
avorta.
Le général de Gastine était âgé de soixante-quatre

ans, il était inspecteur général d'artillerie et membre
permanent du comité technique de t'artitferie où il était
très écouté.

Raoul Charom

Aujourd'hui mardi, à l'occasion des fêtes de la
Toussaint, exposition nouvelle au « Garde-Meu-
ble du Coiisée a (ancien hôtel de Poilly), 5, rue
du Colisée, de tout un lot de mobiliers d'une va-
leur de 80,000 h'ancs à liquider de suite à des
prix sensationnels. Entrée libre.

Cfmiëtt
bisp~-Néèe

La séance d'hier était consacrée a l'examen de
la question des Philippines.
Elle a débuté par un coup de théâtre.
La commission américaine, avant d'entamer

toute discussion, a présenté une note danslaquelte
elle demande au gouvernement espagnol de lui
abandonner la totalité de l'archipel des Philia-
pines. Quant aux conditions de cette annexion,
elle n'en fait aucune mention.
Bien que la commission espagnole fût préve-

nue par certaines indiscrétions et par l'attitude
de la presse américaine, des intentions du cabi-
net de Washington, elle n'en a pas moins été
fort surprise et très émue de cet M~'M!a<M~ un

peu bruque, et elle a ajourné, bien entendu, sa
réponse.
Les Espagnols considèrent non sans raison que

la nouvelle demande des Etats-Unis constitue
une violation absolue des conventions prélimi-
naires établies par le protocole, d'après lesquelles
les Etats-Unis ne devaient occuper <:provisoire-
ment a que l'ile de Luzon et la baie de Manille.
Or, voici que maintenant ils exigent non seule-
ment l'annexion définitive de cette île, mais en-
core celle des autres parties de l'archipel qu'ils
n'ont jamais occupées t
Les Américains répondent à cela que le fait

de s'être emparé de la capitale de -l'archipel im-,
plique ipso yac~o la possession de toutes les Phi- j
lippinea.
Au point de vue de l'équité, ils expliquent leurs <

prétentions par le raisonnement suivant
« Nous n'avons pas réclamé à l'Espagne d'in-

demnité pécuniaire selon l'usage constamment
observé par les vainqueurs vis -à vis des vaincus,
il est doncn-aturel que nous demandions en re-
vanche des compensations territoriales pour les <
frais énormes auxquels la guerre nous a entrai-
ces N. J

~*t
En tous cas, les Espagnols n'accepteront ja-

mais l'abandon de t'archipel sac~ compensation. <

Les commissaires américains ont, croyons-nous,
l'intention de proposer de prendre à ~eur charge
la dette philippine, qui s'élève à 1,000,000 de
pesetas.
Mais est-ce I&une compensation,suffisante? Sir

ta situation malheureuse de l'Espagne l'obligea
se séparer d'une de ses plus riches colonies, elle
se doit à elle-même, à sa. dignité, à son peuple
qui a déjà tant souu'ert, de la céder dans des
conditions honorables. Or l'Amérique tirera un
profit considérable de la possession de l'archipel,
qui lui apportera une nouvelle source de riches-
ses, il est donc assez naturel qu'elle indemnisa
l'Espagne de son sacrifice.
Nous espérons donc que ces négociations ne se

termineront pas par une rupture. Cependant, on
assure que le gouvernement espagnol se décide-
rait à l'accepter plutôt que de subir des condi-
tions humiliantes.

:1:
La fin de la séance de la commission a été con-

sacrée a la confirmation des décisions déjà prises
relativement à l'abandon de la souveraineté de
l'Espagne sur Cuba et sur Porto-Rico.
En ce qui concerne le règlement de la dette cu-

baine, nous avons recueiUi deux versions abso-
lument contradictoirea.
Les Espagnols affirment qu~ la question ne

sera traitée que simultanément avec celle des

Philippines.
D'autre part, un personnage tou-

chant de près à la commission américaine, m'a
donné l'assurance qu'elle était d'ores et déjà dé-
finitivement résolue les Espagnols conservaientp o n erva ent
à leur charge toute la dette cubaine.

Renéd'Aral
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AUTOURDEL'AFFJUREDREYFUS

Une lettre de M. Cavaignac à M. Loew

M.Cavaignaca fait parvenir hieràM.Loew,
président de la chambre criminelle de la cour de
cassation, la lettre suivante

Paris, 30 octobre.
Monsieurle président.

La chambre criminelle de la cour de cassation,
dans son arrêt du 29 octobre, a décidé qu'il serait
procédé à une instruction supplémentaire sur la de-
mande ea revision dont elle était saisie.
J~ail'honneur de vous demander à être entendu,

lorsque le moment sera venu, au cours de cette ins-
truction supplémentaire.
Dans la discussion des aveux de Dreyfus, j'ai été

mis en cause personnellement par M. le conseiller
rapporteur et, s'il résulte d'une rectification publiée
par lui hier soir qu'il n'a pas été, comme on avait
pu le penser tout d'abord, jusqu'à .incriminer mes
intentions, il n'en a pas moins affirmé que u je m'é-
tais écarté à la tribune du texte attribué au capitaine
Lebrun-Renaud )).Je me demande comment M. le
conseiller rapporteur conciliacette assertion avec le
fait que j'ai lu in-extenso à la tribune a le texte at-
tribué au capitaine Lebrun-Renaud », la lettre, à
mes yeux décisive, du 6 janvier 1895.
Ce n'est pas, d'ailleurs, le seul motif pour lequel

j'ai le désir d'être entendu.
Parmi les quelques personnes qui sont en état de

rectifier les allégations inexactes qui ont été pro-
duites devant la chambre criminelle, je suis la seule
qui dispose de toute son indépendance d'action; et il
me parait nécessaire que, dès aujourd'hui, la cham-
bra criminelle sache que ces allégations, dont quel-
ques-unes sont capitales, seront rect.i~ces.
Je n'en veux citer qu'un exemple entre bien d'au-

tres.
M. le procureur général a tenté de jeter la suspi-

cion sur les origines du bordereau par une affirma-
tion d'une gravité exceptionnelle, qui est matérielle-
ment inexacte.
Je lis, en effet, dans le réquisitoire écrit
«D'où venait donc ce bordereau? Au moment de

son arrestation, le 30 août 1833,le lieutenant-colonel
Henry a déclaré au général Roget, chef du cabinet du
ministre de la guerre, que c'est un individu qu'il n'a
pas nommé et quepersonne n'a nommé qui a ap-

porté
le bordereau. Quel agent? Et pourquoi ne l'a-t-

il pas nommé?Singulière discrétion autorisant tou-
tes les inquiétudes sur ce point comme sur d'au-
tres a i
Or, le nom de l'agent par l'intermédiaire duquel le

bordereau est parvenu est connu de moi et de quel-
ques personnes. Et je neconçoispas comment M. le
procureur général a pu affirmer que personne ne l'a-
vait nommé, alors que le

rapport
même du général

Roget, auquel il sa référé, indique que le bordereau
est parvenu « par la voie ordinaire a, c'est-à-dire par
un agent dont le nomet la personnalité sont p arfai-
temcnt connus depuis l'origine par ceux qui doivent
le connaître.
Vousjugerez, j'en suis sûr, par ce seul exemple,

monsieur le président, de la nécessité de convoquer a
l'enquête les personnes qui sont en mesure de placer
la contradiction en regard des allégations qui ont été
produites devant la chambre criminelle.
C'est pour ce motif que je m'adresse à vous, en

vous priant d'agréer, monsieur le président, les assu-
rances de ma haute considération.

GodefroyCAv&MXA.c.
Le rapport du colonel Guérin

Voici le texte complet du rapport du lieute-
nant-colonel Guérin relatif aux aveux de Drey-
iua

-Papp0)'<<~M/t<?!<<eMa~-co~o;!e!CKe~'u!, MM-c~ey"
d'efst-HM/O)'<M'yoM~e/'MeMaK<MH~a<?'ede .Pa~'M,
NMt'~s;peH'~<7f~e.reei<<to~~toja/!u:e~' :9.?,<~
sur ~M ~ee~ra~KMM/t!~e.s par ~'ea'-MF<<SMte
Drey/tM sMcap~a~eJ~e&~M/t-~MtïM~de~~ar<te
t'epM&iitMMte.
Ayant été mis le 5 janvier 189j, par le gouverne-
mentmilitaire de Paris, à la disposition du général
Darras, pour assister à la parade d'exécution de la

dégradation militaire du capitaine Dreyfus, je me
rendis ce jour-là, à 5 h. 1/4 du matin, à l'Ecole mili-
tsire, cour Morland. Le capitaine était chargé de
vérifier les cartes des représcnta.nts de la presse
française, des officiersde réserve et de territoriale,
et de les placer dans l'ordre qui leur était réservé.
Le capitaine "'représentait l'état-major de la

place de Paris.
La voiture cellulaire, escortée par un escadron do

la garde républicaine commandé par le capitaine Le-
brun-Renaud, entra à l'Ecole Militaire à sept heures
quarante cinq et fut arrêtée cour Morland, devant le
bureau de l'adjudant de garnison. Dreyfus en des-
cendit, fut conduit à ce bureau et v resta jusqu'au
moment où toutes les troupes étant en position, le
capitaine de garnison vint le relever cinq minutes
environ avant neuf heures, pour le conduire lui-
même à neuf heures à la place marquée pour l'exé-
cution.
Rencontrant à la sortie du bureau le capitaine Le-

brun-Renaud, il me rendit compteaussitôt de son en-
tretien avec la capitaine Dreyfus. Dès les premiers
mots, comme il me paraissait ne pas vouloir que
l'entretien fût circonscrit entre nous deux, un groupe
d'officiers étant près de nous, je priai la capitaine
Lebrun-Renaud de leur raconter les confidences que
lui avait faites Dreyfus, en raison de leur importance
et de leur intérêt.
Cet ofnciar nous dit alors qu'il avait causé avec

Dreyfus deTa.ïti, lieu où il serait probablement en-
voyé il en vantait le climat, qui conviendrait très
bien a sa femme et à ses enfants. Le capitaine Drey-
fus lui montrant les galons de son dolman, lui avait
avoué que c'était son orgueil qui l'avait perdu il
avait ajouté cette déclaration « Si j'ai livré ces do-
cuments, c'est qu'ils étaient sans aucune valeur et
c'était pour m'en procurer de plus importants, a
Je garantis la rigoureuse exactitude des mots sou-

lignés.
(ils le sont tous). et le sens strict doses pa-

roles, qui sont trop caractéristiques pour que je les
oublie jamais.

Le premier
coupde neuf heures sonna Dreyfus

futdégradé. II protesta de son innocence, passa de-
vant le front des troupes et monta dans la voiture
cellulaire qui l'attendait. Elle partit a.ussitôt.etDrey-
fus fut remis à l'autorité civile.
Je me rendis sans tarder au bureau de l'adjudant
de garnisoù lorsque la parade fut termitiée, et assis-
tai au déClédes troupes devant le général Darras.
Après le départ de la dernière troupe, je quittai moi-
même l'Ecole militaire et vins rendre compteverba-
lement au gouverneur militaire de Paris des incidents
de la matinée, ainsi que des déclarations faites par
le condamné au capitaine Lebrun-Renaud.
Le soir, vers six heures et demie, le commandant
Picquart, qui avait assisté à l'exécution, vint à mon
bureau, rue Cambon, me demander des renseigne-
ments sur les confidencesde Dreyfus au capitaine de
la garde républicaine qui l'avait escorté le matin.
J'ignorais même son nom et ne le sus que le lende-
main. Il medemanda si Dreyfus avait indiqué la na-
ture desdocuments qu'il avait livrés. Je ne pus rien
lui préciser à ce sujet et lui proposai de faire venir
à mon cabinet le capitaine Lebrun-Renaud, soit le
lendemain, soit le surlendemain matin, le lendemain
étant u!i dimanche.
Nouspartîmes ensemble de la rue Cambon le com-

mandant Picquart m'emmena dans sa voiture jus-
qu'au Cours-la-Roine, où je la quittai, puis il regagna
le ministère.
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La convocation fut d'ailleurs inutile; le général
Gonse, sous-chefd'état-major, qui était venu, le 6 jan-
vier, à l'état-major demander son adresse, était allé
le chercher et l'avait amené chez le ministre, qui
avait reçu ses déclarations.

Lieutenant-colonel GuËm~.
Le jour de la dégradation de Dreyfus, dit l'Fc~Mr,

cespropos étaient parvenus à la connaissance du
re?Kp~qui les mentionnait dans son numéro du 5
janvier 1895, non trois ans, mais quelques heures
après qu'ils avaient été tenus.
Le 2'eMtp~ s'exprimait ainsi
Nousavonspu«atrol~r iKSjMMies,tes ycitt à peup~S
te~tneU~M~t.¡

<Je suis innocent.Si j'ai livré des documentsà l'étran-
ger, c'était posr imMfMr,et en avoir de plas considé-
rables,e
Pour détruire la portée de la déclaration deM. Le-

brun-Renaud, M. Bard a insinué que la memoirej
après tant d'années, n'est paa très fraîche e~que le
capitaine Lebrun-Renaud pouvait très bien ne pas ae
souvenir de ce que Dreyfus lui avait dit. que, d'ail-
leurs, il y avait des variantes dans cette version.
Par malheur pour cette thèse, il y a la déclaration

du reH!.jM c'est le jour même de la dégradation de
Dreyfus que ces propos furent recueillis et publiés,
et leur sens est rigoureusement celui que reproduit le
rapport du colonel Guérii.
Que restc-t-il de la pénible argumentation de M.

Bard Y

"Le coup de force
De M. Judet dans le Petit ~QMr~a?
Au lieu de l'issue rêvée par les partisans sincères

de la revision, nous sommes dans une impasse au
lieu de l'apaisement, nous augmentons le gâchis. La
cour intervient dans la polémique pour l'envenimer
elle s'accule soit à «l'acquittement a, parce qu'ellecontinuera à ignorer les motifs de la première con-
damnation, soit à une « secondecondamnation a,
mais prononcée comme la précédente sans aucune
publicité des documents dont la nature commandele
secret absolu.
La première solution seraif une prime offerteaux
traîtres futurs, un encouragement qui sera certaine-
ment entendu; l'autre serait la consécration gratuite,
au gré des anarchistes du syndicat, d'une agitation
inexcusable et vaine.

C>

Quant a l'examenbruyant et scandaleux des dos-
siers que la notion la plus élémentaire des devoirs
gouvernementaux interdit d'exhiber publiquement,
c'est la dernière des infamies dont nous serions rede-
vables aux meneurs de la conspiration c'est l'espoir
coupable de ceux qui veulent entasser les complica-
tions extérieures sur les complications intérieures
c'est le sceau de l'abandon, de la désertion suprëmo.
Si la fatalité, si les complicitésnous conduisaient là,
il n'y aurait pas de recours contre un tel attentat
car il n'y a plus de remède pour les malades après
leur mort.

p
p

p
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Nous voilà lancés dans une enquête d'où peuvent
sortir tous les embarras et tous les périls Comment
l'organise-t-on, aves quelles garanties de loyauté, de
compétence et decertitude?
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Regardons les divers paysd'Europe l'expérience
qui va être tentée ici au nom de la justice serait con-
~i~prfR r~rtnnt îniinnï' fruDm~.nnf m~r.ift~tntirtn

r_

d'insigne démence. Quelques exemples le démoniro-
ront sans peine.
Dans l'empire allemand, « l'Empereur seulx annule
pour incompétence ou vice de procédure, le juge-
ment d'un tribunal militaire.
Les lois moins absclues, encore en vigueur dans le

Wurtemberg et la Bavière, instituent des conseils
supérieurs de révision présidas par des « généraux a
assistes d'auditeurs civils, fonctionnaires permanents
attachés au bureau de la justice militaire près du
ministère de la guerre.
Même système en Autriche-Hongrie. En Italie, le

tribunal militaire supérieur comprendquatreofnciers
généraux parmi lesquels est choisi le président, trois
conseillers d'Etat, et deux conseillers de la cour
d'appel de Rome.
EnHollande, la présidence appartient à un magis-

trat civil, assisté de deux de ses collègues et de trois
officiers.
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En Russie, la cour suprême militaire est arbitrai-
rement formée par décision impériale: elle comprend
des officiers et des fonctionnaires da l'ordre civil,
mais qui par définition possèdent l'esprit d'une ad-
ministration hiérarchisée, imbue du respect des mê-
mes règles fondamentales.
En Suisse, le tribunal de cassation militaire n'est

composéque d'officiersqui doivent justiRer de con-
naissances juridiques spéciales.
Ainsi, nulle part l'armse n'est exclue des tribunaux
supérieurs, appelés à reviser les procès dirigés contre
sesmembres souvent même elle se passe du con-
cours desmagistrats civils. En tout cas.ils ne ser-
vent qu'à l'appuyer ils introduisent uu clément dif-
férent, destiné à élargir la capacité du tribunal, sans
en altérer le caractère, en fausser la méthode ouvi-
cier les sentences.
Si le coup de force do la cour de cassation impose

déËnitivement sa dictature a la justice de .l'armée,
nons aurons le triste privilège d'inaugurer dans le
mondeune procédure universellement répudiée, de
pousser l'originalité de l'exception jusqu'à l'outrance,
jusqu'au défi, et de nous être singularisés pour prépa-rer la plus formidable des iniquités au détriment de
la patrie.

Un curlaux récit. Dreyfus sait tout
Le Soleil du Af~ publie le récit d'un cu-

rieux entretien qu'eut avec Dreyfus, il y a

quelques mois, un soldat d'infanterie de marine
récemment libéré et rentré à Marseille
Cesoldat se trouvait sur un canot monta par des
forçats, qui apportait à l'ile du Diabledes provisions
pour le condamné et ses gardiens.
Au moment ou le bateau abordait rappontement

un des gardiens accourut cNaré. Le condamné était
évanoui. On n'avait sous la main aucun remède.
Le soldat proposa sa gourde de rhum, qu'il portait

pour sesbesoins personnels, et l'onro agréée, le sol-
dat, flanqué d'un garde, fut introduit auprès du con-
damné, qui était étendu sur le lit de sa case.
Il était en euet évanoui. Le soldat lui frictionna le
front et les tempes et lui introduisit dans la bouche
quelques gouttes de rhum. Au bout de quelques ins-
tants, Dreyfus revint à lui, ouvrit les yeux, fut très
étonné de trouver devant lui l'uniforme d'un soldat

d'infanterie de marine.
Merci, ce n'est rien balbutia-t-it.

Emporté par la situation, le soldat, malgré la con-
signe du silence, se laissa à dire

Ca va mieux ?̀f
Oui, répondit immédiatement l'cx-capita.ine,

mais ça ira encore mieux le jour où je sortirai de cet
enfer!.
Et avant que le surveillant ait eu le temps d'inter-

venir pour mettre un au colloque,Dreyfus ajouta en
ricanant

Du reste, je suis bi3n tranquille: je ne ferai pas
long feu ici. Je suis au courant
Le gardien, entraînant précipitamment la soldat,

celui-ci n'entendit pas la suite.
Les cinq f

En réponse à un article du ~ec/e, M. Paul de
Cassagnac revient, dans l'.4!~o/c, sur la situa-
tion qui serait faite aux cinq ministres de la
guerre Mercier, Billot, Cavaignac.Zurlinden et
Chanoine, dans le cas où l'innocence de Dreyfus
seraitproclamée:
Si cette innocenceest proclamée, c'est que les sus-

dits ministres républicains ont menti, c'est qu'ils
.sont des faussaires, c'est qu'ils nous ont a.û'reuse-
ment induits en erreur.
Nous ne croyonsà la. culpabilité de Dreyfus, en

somme, que sur leurs afûrmations répétées et sensa-
tionnelles, a la tribune, au tribunal, partout.
Et les divers ministères dont ils tirent partie sontleurs complices.
Mélioe n'a-t-il pas déclaré « qu'il n'y avait pas

d'affaire Dreyfus ))?l
Zuze un peu, commedirait le Marseillais, s'il y en

avait une t
M. Dupuy, chargé de constituer un ministère, à

cette
heure,

n'a-t-il pas proclamé la culpabitité de
Dreyfus?
Et nous, qui persistons à croire à cette culpabilité,

nous persistons surtout c'est notre principal argu-
ment, en notre ignorance de coque contient le dossier
–parce que cinqcabinets républicains l'ont successi-
vement garantie.
Que s'ils ont menti, que s'ils ont égaré l'opinion

publique qu'allez-vous en faire?
A quelle potence les destinez-vous? à quel bagne?

dites-le donc!
Car, l'innocence de Dreyfus, c'est la condamnation

de ces cinq ministères républicains.
Dreyfus ne peut être une victime que si cesminis-

tres de cinq cabinets successifs son't des assassins.
Je vous défie de sortir de là 1

AS'aire Zola-Judet
Une ordonnance de non-lieu vient d'être ren-

due par
M.
Flory dans l'auaire de faux ou usage

de faux plainte Zola en faveur de notre ex-
cellent confrère M. Ernest Judet, du Pe~ JoMr-
M~.

Ch. DemaiIIy

Parfums naturels de Lenthéric, en France et à
l'étranger, dans maison autorisée. Demandez les
« Conseils de beauté a, 2i5, rue Saint-Honoré,
Paris.
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ENAuTRiCHE-HONSRtE

Les dernières nouvelles de Vienne semblent
indiquer que les eQ'orts du comte Thun pour ral-
lier la majorité du Parlement au projet de com-
promis austro-hongrois, présenté par le gouver-
nement, s'ils n'ont pas encore été complètement
couronnés de succès, auraient donné déjà des ré-
sultats assez satisfaisants et seraient à la veille
d'aboutir à une entente.
Il paraît, en eSét, qu'à la suite du rejet par la

commission parlementaire de la proposition for-
mulée par l'opposition de passer à l'ordre du
jour, une grave scission se serait produite dans
le parti allemand, qui se trouverait aujourd'hui
entièrement divisé.
Tandis que les Allemands populistes, du

groupe styrien, qui est le plus nombreux, au-
raient résolu de se joindre aux ultra-Teutons, di-
rigés par les Schœnerer, les Wolf, les Iro et con-
sorts, lea antisémites se prépareraient à faire
C&use cçBMRMe ~yec les catholiques, et les pro-

gressistes de Bohême s'allieraient aux granda
propriétaires constitutionnels.
Età ce ccup trêa rude pour la fameuse solida-

rité allemande il faudrait encore ajouter la réso-
lution adoptée en principe par la majorité du
Reichsrath de seconder le ministère dans la
question brûlante du compromis. Quelques dé-
tails, il est vrai, resteraient encore àrég'eravant
la conclusion déHnitive d'un 'accord, mais il ya
liea de croire que les difficultéspendantes ne tar-deront guère à être aplanies.
Le cabinet hongrois, en revanche, ne cesse de-

puis quelque temps d'être en butte aux attaques
violentes d'une opposition intransigeante qui
reproche amèrement au baron Banffy les conces-
sions qu'on l'accuse d'avoir faites au comteThun.
Le parti national du comte Apponyi, aussi bien
que le parti de l'indépendance de M. François
Kossuth et que les catholiques sous la conduite
du comteZichy et du comte Esterhazy, se sont
livrés sans

désemparer
à une obstruction à ou-

trance et ont réclamé à grands cris la démission
du président du conseil.
Toutefois, le baron Banffy, s'appuyant sur la

majorité libérale de la Chambre, résiste vigou-
reusement et manifeste l'intention très arrêtée de
ne pas se laisser intimider par l'attitude de plus
en plus ouvertement hostile de ses adversaires.
Il sait trop bien les conséquences désastreuses
pour la Transleithanie qu'entraînerait une rup-
ture avec l'autre partie de la monarchie et tout
concourt à faire présumer qu'il est fermement ré-solu à poursuivre, maigre tout et sans défail-
lance, l'oeuvre de conciliation dont les Magyars
ont, au bout du compte, un intérêt capital "a ne
pas entraver l'accomplissement.
On peut, d'ailleurs, tenir pour vraisemblable

que la grande majorité de l'opinion publique en
Hongrie commenceà comprendre que les pays de
la couronne de Saint-Etienne n'ont, en réalité,
aucune raison d'épouser la querelle des Alle-
mands d'Autriche et qu'il serait in&niment plus
sage et plus politique de leur part de se ranger
du côté des Slaves, qui inclinent, comme eux,
vers le fédéralisme.

A. de Maugny

6Ë!mIIenFMM
La journée d'hier a été particuliéremsnt fatigante

pour les souverains.
A six heures du nmtin l'Impératrice s'est rendue à

Bethléom, 0.1elle a inauguré, à sept heures, l'orphe-
linat de la Vigne.
L'Empereur et l'Impératriosse sont ensuite rendus

au service divin & l'église ëvangéliq~o de Bethléem.
M. de Ziotan, président de l'Association de Jérusa-

lem, a remercie l'Impératrice de son intervention en
faveur de l'achèvement de l'église.
Après le service divin, l'Empereur a prononce une

allocution.
Dans .raprés-midi, les souverains sont revenus à

Jérusalem et ont visite l'église du Rédempteur.
M.Bosse, ministre des cultes de Prusse, leur a

adresse une allocution.
L'Empereur a répondu en remerciant les assistants
de leurs sentiments de fidélité et en les exhortant a
confirmer par leur conduite la vérité de la foi évan-
géliquo.
II a ajouté que, de cette façon, la cérémonie à la-

quelle il prenait part produirait d'heureux effets.
A dix heures du soir, après avoir récite au mi-

lieu du campement les prières et chanté un hymne
entouré de la Cour et des détachements de matelots,
l'Empereur s'est retiré dans ses appartements.
Cematin a eu lieu la consécration solennelle de

l'église du Rédempteur; elle s'est accomplie au mi-
lieu do la plus grande pompe; la solennité a été
d'autant phis remarquable que la population indi-
gène y a pris part d'une façon toute particulière.
La chaleur est toujours des plus fortes tout le

monde néanmoins continue à se bien porter.
Onraconte que l'empereur d'Allemagne a décidé,

par suite de craintes de complications européennes,
d'abréger son voyage.
Sa visite à Jéricho a été abandonnée.
Oncroit aussi que l'excursion en Syrie n'aura pas
lieu.

L'APEURE DE F~CHODA
Le commandantMarchand a quitté Atbara ce ma.-

tin il doit arriver à Halfa demain matin debonne
heure.
Il arrivera probablement au Caire jeudi dans

l'après-midi.
Le ton de la pressa anglais: s;est considérablement

modifiédepuis vingt-quatre heures.
Le correspondant parisien du.2'~K.3scroit savoir,

d'après les dccla.ra.tionsqui lui ont été faites par une
haute personnalité, que les Français n'entreront pas
en conflit avec l'Angleterre au sujet de Fashoda,
mais qu'ils interrompront to'ito discussion au sujet
de l'occupation de cette ptacs, qu'ils observeront le
silence et attendroit patiemmant, gardant en réservela question de l'Egypte, qui intéresse le reste de
l'Europe aussi bien que la France.

Le
D<Xt~/~VeM?~dit qua la grande

majorité du peu-ple français sera considérablement ennuyée de se
trouver sur lo'point d'une rupture avec ses meilleurss
voisins commerciaux pour un HM)'atst~eet dans le
centre de l'Afrique.
Le ministre da l'intérieur, dans son discours de

samedi. a déclaré qu'il avait de bonnes raisons pour
croire qu'une rupture avait été évitée. A ce propos il
est important de faire remarquer qua la pressa fran-
çaise, au lieu de se demander comment on pourrait
quitter Fachoda.se demande comment il sefait qu'on
y soit allé.
Le DaK</.V<!i7combat toujours l'idée d'un débou-

ché sur le Nil et dit que l'accorder serait donner une
compensation à la Franco pour l'évacuation de Fa-
choda. Cet argument suffit pour empêcher cette con-
cession.II faut que le Nil reste à l'Egypte. Si quelque
délimitation est faite, ce doit être dans la région du
Bahr-cl-Ghaza!.

ANGLETERRE
Arrestation d'un espion. Un individu d'une

cinquantaine d'années a été arrêté ce matin, a dix
heures et demie, au fort Landgard. On le soupçonne
d'être un espion russs.
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Samsdi, l'officier de garde du fort attira, l'attention
du colonel commandant sur la présence dé deux in-
dividus qui s'entretenaient en Lingue russe. Cema-
tin, l'un. des deux hommes, celui:qui a été arrêté, est
revenu à la redoute et a engagé la conversation avec
une sentinelle, qui a donné l'alarma quand son in-
terlocuteur lui a eu demandé0:1on plaçait la pondre
pour la préserver de l'h'.uuidité.

CSM~E
NbuvoUa rébellion contre la gouvarnsment de

Pékin. Les journaux pub'iont une dépêche do
Shanghai disant qu'une nouvoHe rébeHion'contre !e
gouvernement de i*èkin.a éclaté a quelques mines
au s~d-one~tde la viiia de Shan-Si, dan?;la provincedu mômenom, et que les rebelles menacent de mort
les Européens.
L'Empereur rafus3 de sa soigner. Le corras-

) pondant duDa!t' y'~c~apA a Pékin se dit informé
par deux princss, proches parents do l'Empereur,
que ce dernier refuse de prendre les médicaments
prescrits par le docteur français appelé pour lui don-
ner dos soins.
Un des princes aurait déclaré que le prince Duke

Lan succéderait probablement à l'Empereur.

TRAXSYAAL

Las prétentions de M. Eruger.–LesBo?rs du
Transvaal sont on lutto avec un chef noir assezpuis-
sant du Soutjansberg. Ils ont envoyé une expédition
pour réduire les rebelles.
Comme tontes les « guerres noires f, celle-là se

terminera par des massacres, par des «cnfumc-
ments ))de cavernes 01 beaucoup d'indigènes, hom-
mes et enfants, périront asphyxiés, enfin'par des
captures o.e prisonniers qui seront distribués ettre
les fermiers bours comme <('tra.vaiHe).u'sau pair a,
c'est-à-dire qu'on ne les'paiera pas et que, comme ils
seront des «prisonniers de guerre )),0.1s'arrogara le
droit de les maltraiter.
Cet incident a servi a 5L Kruger de prétexte pour

ressusciter une de ses plus anciennesprétentions, liaa
appelé au service militaire un certain nombre
d'uitlanders. Ceux-ci,tout naturellement, ont refusé
de se rendre à l'appel de mobilisation et on ont ap-
pelé à leurs consuls.
Aussitôt la presse boër qui reçoit le mot d'ordre de

s'indigner contre ces «uitlandera qui ne veulent
pas se battre!'). Qua.nddoncM. Kruger comprendra
t-11que les devoirs envers un Etat sont corrélatifs
des droits qu'il vous accorda? Vivre au Transvaal et
y payer tous les impots sans avoir aucun droit de
contrôle sur la marche du gouvernement, n'implique
pas du tout l'obligation d'aller ss battre pour ce gou-
vernement.
Onno peut envoyer a la guerre par force que des

citoyens. Dans
tous!es pays civilisés d'Europe, il n'y

a que les citoyensqui sciant astreints au service mi-cique
les citoyens qui soient

astreints au sCl'ica mi-
litaire. Le Transvaal,qui se distingue do ces pays en
concentrant toute l'autorité dans la mainde ceux qui
ne contribuent pas aux dépenses publiques, cherche
encore à s'en distinguer en envoyant à la bataille des
gens qui n'ont aucune raison d'y aller. Cette fois M.
Krugeren sera pour ses frais. Ce qu'il demande est
vraiment excessif.
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THÉÂTREROYALDELÀ.MONNAIE,A BRUXELLES.Première représentation en langue française d<
l'O)' (!M~M de Richard Wagner (version fraa<
çaise d'Alfred Ernst).
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Bruxelles,lundi,minuit.t.
~~a

C'est la première fois qu'on donne l'O~ ~M
7?/M en français, sur un théâtre de langue fran-
çaise. Quel regret pour nous à voir, une fois d<
plus, notre Paris se refuser aux belles initiati-
ves et se réserver on ne sait pour quel temps 1
Nous sommes trop heureux, au demeurant,
qu'une ville comme Bruxelles se charge de la tâ-
che qu'il nous incomberait de remplir et qui es6
toute à notre pro6t. Mais notre gratitude et notre
plaisir, par la force des choses, se mêlent d'una
juste honte. Pourquoi ne sommes-nous plus que
des invités à ces festins de l'art dont nous noua

faisions gloire autrefois d'être les amphitryons ?
MM. Stoumon et Ca!abresi, dès le début de

cette saison, nous convient au plus délicieux ré-
gal qui se puisse imaginer: régal de poésie, d<?
pensée, de musique, de rêve. Il semble que
Wagner ait, écrit son .R/oM expressément à
l'intention de ceux qui se veulent arracher au~
platitudes, aux turpitudes, aux pauvretés, aux
sottises, aux laideurs. Le magique orchestre n'a
pas plus tôt fait entendre ses notes d'incantation
qu'on sent, autour de soi, se renouveler l'atmos-
phère. Quelques sonorités et le prestige s'impose
une barrière s'est dressée entre la vie coutumièra
et le monde idéal. Le génie a parlé, l'art nous
ramène aux humanités originelles, aux songes'
des anciens jours. Toute une soirée, nous ver-
rons s'élargir devant nous l'horizon des symboles,
briller l'aurore des civilisations, s'élaborer lea
mobiles de nos actes, se poser les problèmes da
nos destinées en des formes à la fo'is populaires
et profondes. C'est comme un royaume de quin-
tessences, où la réalité devient la servante et la
justificatrice des visions. Le songe se fait vérité
et la vérité se fait songe.
On conçoit qu'un tel théâtre se dérobe aux

communes habitudes favorables seulement a)]-);'
œuvres de tradition. S'adressant à l'homme in-
térieur et l'afl'ranchissant, une heure, des préju-
gés sociaux, !e mettant, en quelque sorte, face à
face avec la nature primitive, les'grands dramea
de la 'Z'e'7)'<'ï~o~/ewagnérienne veulent êtrejoué a
en des salles obscures, enveloppés de musiquea
par des orchestres qu'on ne voit pas. La lumièra
est sur la scène. Chaque acte qui se déroule est
une apparition caractéristique, d'un absolu au*
quel rien ne doit contrevenir. Il faut que les
yeux perçoivent la pensée à travers les for:ne3
et que l'on respire la musiqueavecl'air. Le spec-
taclë envahit les âmes- L'autorité, de l'idée re<
jaillit sur tout ce qu'on voit.

La question dont je m'occuperai ici toutd'a-
bord est celle de la version française. Lorsque le
malheureux Alfred Ernst fut brusquement en-
levé par la mort, au mois de mai dernier, on se
demanda jusqu'où il avait pu conduire l'immense
labeur assumé par lui de la traduction équi-
rythmique de tous les drames wagnériens. Maia
Ernst était un de ces rares hommes pourlesquela 9
une minute n'est jamais perdue et depuis des
années acharné en son eifort, il avait presqua
édifié son monument. Ses transcriptions de la
IFa~f/r~?, des .Ma~r~-C/~M~M~ et de l'Or
7?/ étaientpubliées longtemps avant sa mort.Du-
rant sa suprême maladie, il corrigeait encore son
texte de /i'c~oM sur les épreuves de musiqua
envoyées de la gravure. Dans son cabinet, on a
trouvé, après ses funérailles, son Par~a<, son
~'n~r~d et son Cre~M~CM~~es (K6M.r, complè-
tement traduits sur les partitions allemandes,
en interlignes surchargées de notes et de varian-
tes.

tD
tes.
La publication de ses textes ne saurait donnée

lieu qu'à un travail de revision très attentive,.
mais très simple, fait par des reviseurs dont on
saura les noms. Seule la traduction de Tr/s~
demeure inachevée, encore que de' longs frag-
ments fussent déjà terminés et de nombreuses
scènes préparées. Il en est de même pour le se-
cond volume de l'auteur de l'Œ'Mure ~6 IFa~er.
Inutile de dire que tout ce qui est fait verra le
jour. Au surplus, pour m'en tenir présentement à
l'Or~M~/i~, c'est la version d'Ernst qui est
donnée à Bruxelles et qui sera donnée partout
pour des raisons qu'il convient d'expliquer.
Dans les drames du maître de Beyrouth, l'union

apparaît si parfaite, si préméditée, si pleinement
organique entre la parole, le chant et la sympho-
nie, quetoute production approximative dénatura
la création de fond en comble. Avec l'organisme
Ieit-motival,il y a toujours rigoureuse corrcspon-
dance du mot essentiel au développement thé-
matique.
Intervertissez l'ordre des mots importants, les

déductions motivales perdent leur raison d'être.
Le premier souci du traducteur doit donc être da
respecter cet ordre à tout prix, sous peine de rom-
pre entièrement l'équilibre voulu et de désorien-
ter l'auditeur. En outre, le style littéraire du
maître est si serré de sens et si réduit de paroles,
si condensé en vocables brefs, en mots-racines,
qu'on n'a chance d'en sauvegarder la force origi-
nale qu'en cherchant le plus possible la littéra-
lité.
Au point de vue strictement musical, le génia

même de la langue allemande rend cette recher-
che du littéral plus nécessaire encore. Que de
phrases commencent, d'une puissante énergie,
par le verbe Que de robustes raccourcis Qua
de fortes inversions Que de nuances imprévuea
obtenues par des agglutinations de M!0/'s-racx-
!:<ML'article ne se présente pas constamment
comme en français. Tout a un aspect violemment
septentrional. Si l'on se refuse à tenir compte da
ces caractères, dont la répercussion est forcément
continuelle dans la musique, les inconvénienta
sont graves et multiples sens altéré, couleur ef"
facoe, prosodie faussée, unité détruite. Les tra-
ductions inspires de cet Hlogisme pèchent par la
buse et ne sauraient plus être acceptées.
Bien autre est l'esprit qui a présidé à la ver-

sion de l'Or .H/ d'Alfred Ernst, comme à
toutes celtes du regrettable écrivain. Cette ver-
sion s'ajuste étroitement à l'original et suit, note
à note, le discours mélodique. Le respect des ac-
cents y est poussé au dernier point. "De même.
la salutaire préoccupation des intcrvaHes, des
valeurs, des respirations, des sonorités verbales.
Les mots de portée sont toujours implacable-
ment à leur place, serait-cs au moyen d'inver-
sions par la justifiées. Pa.reHIement, les images
poétiques et les tours particuliers du langage
gardeut leur netteté typique. L'emploi de l'allt-
tération, familier à Wagner, s'y indique en
maints passages, d'une rare ingéniosité.
Je ne conteste pas que de telles traductions

soient peu faites pour la lecture elles sont faitea
pour le chant, selon la plasticité du chant, et cel~
seul nous importe puisqu'il s'agit d'œuvres n
chanter. On a, vraunpat, par elles, au théâtre, la
sensation franche de la déclamation de Wagner.
Les paroles sonnent avec cette fermeté mordante
qui donne tant de vigueur au dialogue musical
wagnérion. J'estime qu'il est impossible da
mieux faire. L'expérience nouvelle à laquella
nous venons d'assister, à Bruxelles, rend désor-
mais les discussions superflues.

Je n'ai la prétention d'apprendre à personna
que l'Or ~M ~M ou .R/oM est le premier
des quatre drames épiques écrits par Wagner
sous le titre général de l'eaM (fM~'e~~MM~.
Il constitue même le prologue de cette tétralogie~
C'est en ses quatre tableaux préliminaires qu'est
présentée l'idée génératrice du cycle tout entiers
à savoir, d'avilissement de l'or au contact de la
vie, et son pouvoir de perdition sur quiconque l'a
touché. A sa force dépravante,Ie monde ne pourra
opposer, pour son salut, que la force sainte du
pur amour. Selon la donnée légendaire s'exposen'6
les thèmes formant, pour ainsi dire, le vif de la
matière musicale. La plupart, à travers les plus
surprenantes transformations, inépuisables en
ressources expressives, iront s'épanouissant jus-
que dans le C're'pMscK~edes a'~M.r. Phénomèna
sans précédent de puissance déductive alliée an
lyrisme le plus transcendant t
Un très large espace me serait indispensable

pour donner de l'admirable fiction de l'Or dt<
-R/i:Mmieux qu'un froid sommaire. Aussi bien.
ai-je le pressentiment qu'un long temps ne s'é-
coulera pas avant quo les Parisiens puissent se
ravir de cette féerie tout ensemble exquise et
grandiose. Nous aurons donc !e loisir d'étudier
plus en détail un ouvrage mystérieux et radieux~
de conception spicndide et profonde, de charme
uniqus

et délicieux.
L'action s'ouvra dana !e lit même du RhM;
au sein des eaux Huantes, moirées dans lea teo~
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ï)y)M,où N'entrelacentde grandes herbes aqo&ti-
ques.oùse dressent, au-dessus des basses ro-
ches, !e grand rocher de l'Or. Autour du fatidi-
que récif, baigne d'une clarté crépusculaire, s'é-
battent les filles du Fleuve,.les trois ondines gar-
diennes du trésor inconnu. Un être abject, le
Niebelung Alberich, monte des abîmes du Nibe-

lÈeimet, soudain, s'énamoure de ces créatures
deftuide beauté, entrevues comme dans

un rêve.Tandis
qu'elles le

raillent en des jeux infinis, le
soleil, paraît; l'oeil de l'or luit parmi les flots
verts. Cet or, c'est le talisman qui assure la con-
quête du monde. Celui-là seul en dépouillera le
roc qui aura maudit l'amour. Et le gnome jette à
l'Amour son cri d'anathème. Les Ondines sont

~jLncues.En vain leurs déplorations s'élèvent
veMles puissances supérieures, Albertc.hest re-
descendu en ses gouSres emportant l'or Mal.
Un dieu errant, le dieu solaire, le dieu du feu,

le hardi et joyeux Loge, a surpris le secret des
Elles du Rhin désolées. Cependant nous voici
sur une haute montagne et, sur une cima plus
haute encore, les géants achèvent le château du
WalhaII, commandépar les dieux. Pour prix de
leurs peines, Wotan, leJupiterscândinàve.a
promis de leur abandonner Freya, la déesse de

la beauté impérissable et de l'éternelle joie. Les
géants ont tenu leur parole Wotan hésite à
tenir la sienne. Un instant, emmenée de force, la
jeune déesse blonde a laissé les immortels en
détresse. Qu'olfrir aux bâtisseurs du Walball, en
échange de Freya ? Loge suggère l'idée de leur
donner l'or, volé par Alberich aux filles du
fleuve et qu'il s'agit, à présent, de ravir au Nie-
belung. Ainsi commence à troubler la paix uni-
verselle le métal splendide, arraché par la malé-
diction de l'amour à l'originaire silence.

9)t

Wotan, avec Loge, descend donc dans les en-
h'ailles de la terre, où la race des forgerons
frappe à grands coups sur des enclumes, à la
lueur des brasiers. Par l'ordre d'Alberich, les
Nains ont forgé des objets merveilleux, tressé de
mailles d'orun heaume aux vertus magiques,
permettant à qui le porte de se transfigurer à son
gré, et tordu un anneau conférant le pouvoir de
domination par l'or lui-même. Incité par la ruse
de Loge, Wotan voit Alberich devenir dragon
terrible, puis bestiole immonde et, par dol, il lui
prend sonbien. L'heure a déjà sonné des crimes
provoquésparl'intérêt. Aussitôt l'heure sonne des

insatiables convoitises. D'un côté, l'amour est
maudit; de l'autre, l'or est perverti.
Sur la haute montagne où nous ramène le der-

nier tableau, les géants reçoivent, en!in, leur sa-
laire. Il a fallu tout le trésor du Nibelbeim pour
leur cacher Freya. Maintenant, tout idéal leur
fait défaut; leur brutalité les tient seule ils se
jalousent, ils s'entre-tuent. A l'appel du dieu du
tonnerre, un orage éclate, l'arc-en-ciel apparaît.
Tel sera le pont vertigineux par où les immortels
entreront au Walhall, escortant la déesse blonde,
couronnée de rosés. Et, pendant ce temps, des

profondeurs du Rhin clament les ondines, pleu-rant l'or perdu, annonçant les malheurs du
monde. Les dieux triomphent ils ignorent à
quel point va peser sur eux la malédiction de
l'Amour.

Aces éléments essentiels, en cemoment,qu'a-
jouterais-je ? Le simple abrégé que j'en ai pu
faire en laisse, je l'espère, transparaître la poésie
ample et la philosophie. Mais comment essayer
d'envelopper le lecteur de la magiede ces songes
qui prennent vie et qui chantent ? Comment les
initier au mystère de ce prélude où huit cors font
flotter, parmi des bruits d'ondes, le thème des
originaires aspirations à l'ordre vivant ?
Quelles scènes, que celles du jeu des Ondines,

de l'éveil de l'or, de la malédiction de l'amour,
proférée par Alberich!1 Les pages sublimes al-
ternent avec les pages du plus éblouissant pitto-
resque. C'est l'espérance deWalhall et c'est la
railleuse jovialité de Loge, racontant la cruelle
aventure des Filles du Rhin. C'est la détresse des
dieux et c'est la forgedu Nibelheim. C'est l'ora-
cle de la déesse Erda. C'est la prodigieuse entrée
des dieux en leur burg, construit de la main des
géants, lorsque, triomphalement, ils marchent à
leur perte, insoucieux des lamentations montées
duneuve.
A se laisser pénétrer de ces enchantements, à

s'abandonnerauxprestiges de cette musique si
claire et si naturelle, si fluide et si mâle, dé-
ployant l'abondance inouïe de ses motifs en une
atmosphère instrumentale où tout rayonne, on
ne pense plus aux procédés de composition, aux
systèmes mélodiques et harmoniques on ressent
une sorte de plénitude qu'on n'a nulle envie de
raisonner. Puis, à se fendre compte de la struc-
ture d'une pareille œuvre, une autre idée s'em-
pare devous. Que de prétendus musiciens wagné-
ristes comprennent peu l'esthétique de Wagner )1

`** "(
Les directeurs de la Monnaie ont monté Ti'/te~-

<yoMavec tous les soins qui s'imposaient. M. Se-
guin interprète le r61ede Wotan en artiste plein
d'autorité. J'ai trouvé à M. Imbart de La Tour
beaucoup de verve dans le personnage de Loge.
M. Dufranne marque le type d'Alberich d'une
sauvage et furieuse empreinte. C'est en Mme
Eutcherraqi'.e s'incarne la déesse Fricka, l'é-
pouse de Wotan on sait que le tempérament ne
manque pas à cette cantatrice, mais, par une
louable recherche, elle a voulu prêter à la Junon
du Mordautant de majesté farouche que de fou-
gue.
La déesse Freya, Qeurie' de roses, vit sa vie

charmante sous les traits de Mlle Gottrand. Mlle
Illynaest une Erda au verbe prophétique Mlles
Milcamp, Claessens et Domenechm'ont paru de
gracieuses ondines. Tout cet ensemble d'inter-
prétation s'élève, en somme, au plushonorable
niveau.
Toutefois, je veux louer particulièrement
l'orchestre, dirigé par M. Flou. L'exécution ins-
trumentale a grande souplesse et grande couleur.
Par surcroît, la mise en scèno souligne au point
qui sied la riche invention de cette épopée
féerique. Et voilà, pour tout dire, une belle
sou'ée.

Fourcaud

Les Maîtresses de Maison

soucieuses de leur intérêt et du bon renom de
teur table, demanderont chez leurs fournisseurs,
la nouvelle gaufrette Pernot qui, sous le nom de

"SUGAR NOUVEAU"
teur donnera à qualité égale 3~0 gaufrettes au kilo soit

un tiers en plus de ce que font les autres gaufrettes,

u~

Garde toujours sa fraîcheur en utilisant les pro-
duits Blanche Leigh, 4, rue delà Paix.
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.LA DAME

AUX

MM!<S_6~GES
1

TROISIEME PARTIE

XVI

DE L'INFLUENCE QUE PEUVENT AVOIR UN PERRO-

QUET, UN MANNEQUIN ET UN OUISTITI SUR LA

VALIDITÉ CANONIQUE D'UN MARIAGE DE RAISON

(Suite)

Anselme était tout couvert de soie mauve et
.~ut reluisant d'or. II avait aussi bon air que le

plus noble des seigneurs qui allaient se faire
accommoder chez Séraphin LagriiMe.
Les époux Guillaumin, sur leur trente-six, se

réjouissaient de l'attitude à la fois décente et ac-
corte de leur fille.
Ils s'attendaient à quelque maussaderie, peut-

être à quelques scènes de larmes mais point du
tout! Louison s'était fort préoccupée desa parure;
eHe avait fait bon visage à son futur époux, eiïe

paraissait aussi gaie que le comporte la situation
d'une jeune perronne élevée dans des principes

1~ mademoiselle va devenir ma-

~Name.
La venté est que Louison s'était tellementrai-

nnée elle-même qu'elle avait Sni par se croire
.consolée de la perte de son Me.n-aiméet toute dé-
cidée à donner sa main, et même sa foi, à M. Sé-
~j~

my /7~m

T
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t.A .ESXfER.ATURE

(Dcpec/tM de ?Ms CQ)')'MpoK< sFecMM~)

Brast. –Thermom3tre:-{-13'Vent O.-N.-O.Temps
couvert. Mer agitée.

Calais. Thermomètre + 16«. Vent S.-O. très
calme. Fortes ondées baromètre en hausse, Mer cla-

potcuse.
La Havra. Thermomètre + 13". Vent 0.

Mer grosse. Temps orageux et couvert avec fréquen-
tes ondées.

Lyon. Thermomètre + 16". Tendances à la

pluie.

Marseille. Thermomètre + 18". Vent S.-E.
faible brise. Pluie persistante dans l'après-midi. Mer
peu agitée..

Tours. Thermomètre -f- 18". Temps nuageux
mais beau..

$

La dépression signalée sur les Il&s-Britanniquee
s'éloigne vers le Nord.'De fortes pressions persistent
sur la sud-est de l'Europe. Vent assez fort sur nos
c6te&. Pluies dans le nord-ouest du continent. En
France, on a recueilli 15 mm. d'eau à Besancon, 14 à

Dunkerque, 7 & Brest. Orage à Nice.
A Paris, le thermomètre marquait hier dans l'a-

près-midi
en moyenne 15". Averses probables avec

baisse de température.

Faits dm jOtH*
M. le marquis de Villalbos, président de la

Croix-Rouge d'Espagne, nous demande, en son
nom personnel comme au nom de ses collègues,
de nous intéresser au malheureux sort des pri-
sonniers espagnols des Philippines.

Les prisonniers espagnols, au nombre de huit mille
environ tant hommes que femmes et enfants, sont
soumis, nous écrit M. le marquis de Villalbos, aux
traitements les plus atroces de la part des insurgés,
au mépris de toute règle et même des lois les plus
usuelles de la guerre. Ces pauvres gens, enfermés
dans les endroits les plus malsains, sont soumis aux
plus durs travaux dans ce climat meurtrier aux heu-
res les plus terribles de la journée ils sont obligés
de travailler sous un soleil terrible, le nez percé par
un anneau de fer et attachés à une corda qui les relie
ensemble et gono leurs moindres mouvements.
Les atrocités commises sur ces malheureux sont

sans nombre le capitaine Pinto eut les ongles arra-
chés et les oreilles coupées et fut ainsi mutùé jusqu'à
ce que la mort lui apportât la suprême délivrance.
Un autre ofllciar fut lié a un arbra~ sa jeune femme
et ses filles furent égorgées devant lui et la mort ne
lui fut accordée qu'après l'avoir laissé de longues
heures contempler les cadavres de sa famille.

C'est au nom de l'humanité qu'intervient le

président de la Croix-Rouge d'Espagne et il faut
l'en louer hautement; son appel a, la pitié sera

entendu. Il suffira, sans doute, de signaler au
gouvernement des Etats-Unis et aux éminents
membres de la commission américaine en ce mo-
ment a Paris ces actes barbares pour qu'ils
prennent tin et qu'un adoucissement soit apporté
au sort de tMit d'infortunés.

Le nuMule sa~a~t
AcADËMtEDHSI~SCMPTMXSEF BELLES-LETTRES.Pré-

sidence de M. Longnon.
M. Ch.-E. Bannin, vice-résident de Francs en Indo-

Chine, & qui l'Académie a confié une mission dans la
Haute-Asie, adresse a M. lo secrétaire perpétuel un rapport
sur une reconnaissance archéologique qu'il a faite au
temple d'Omei-Shan, la montagne sainte des Thibéta.ins et
des Chinois bouddhistes, où l'on voit n i'ombM de Dieu)).
Il a joint à son rapport plusieurs pièces annexes: estam-
page et copies d'inscriptions intéressantes en spécimens de
l'imagerie religieuse de~ bouddhistes.
« Luc famille d'artilleurs, mémoires de Louis-Auguste

Le Pelletier, seigneur do Glatigny, lieutenant général
des armées du. Roi, 1606-1769?,par M. Baudenet do Pcr-
rigny, tsi est le titre "d'un ouvrage historique et mi-
litaire tout à la fois, d'un intérêt tout particulier, of-
er t en hommago par l'arriérc-petit-naveu de l'auteur'
le capitaine Le. Pelletier de Woitlemont. Ce volume,
qui devrait se trouver dans toutes !ës bibliothèques de gar-nisons aussi bien que dans tes collections dos historiens,
est écrit sous uns forme agréable, anecdotique et souvent
humoristique. Il renferme des documents précieux et iné-
dits sur l'organisation de l'artillerie, ses usages, son espritt
pendant les différents sièges et batailles auxquels ont pris
part pendant près do deux.siècles les membres de la famille
Le PcMeticr.
Le lieutenant général LePelletier disait au roi Louis XV,

à Compiégne, en 1765
'B Mesenfants,mes neveux et moi, Sire, sommes encore do.

même nom cinq actuellement dans votre artillerie et trois
prêts d'y rentrer dès qu'ils auront l'âge, s
La tradition s'est conservée depuis le grand-pore, le

père du capitaine do Woilicmont ont servi et ses trois u]s
serviront quand ils eurent l'âge. Un simpte détail'suffit a
marquer l'intérêt de cette publication Michel L~ Pelletier
assista à soixante-quinze sièges et onze bat'juiles. Puis ies
mémoires passent en revue les campagnes d'Italie (1734).
d'AfIemagne (173.)),deCorso (1730), deFlandre et d'Alsace
(1741),etc., etc.
M. Salomon Rcinaoh communique, de la part de M. Mi-

en"! Clerc, conservateur du musée de Marseille, une ins-
cription romaine découverte récemment p .r .51.Rayna),
vériiicateur des douanes à Parry-Ie-Houot (Bouches-du-
Rhône). G. PELCA.

K<Mtvettes reHg!emsc~
Dimanche, la « messe de départ B a été célébrée, au

Mans, dans l'église Saint-Benoît, ornée de drapeaux trico-
lores.
M. l'abbé Praslon, curé de la paroisse, a dit la messe,

après laquelle Mgr de Bonnis, qui présidait la cérémonie,
a pris la parole et prononça une chaude et vibrante allocu-
tion.
Mgr de Bonûls a parlé dos différentes autorités aux-

quelles sont soumis les jeunes gens: Dieu, la famille et
entin la patrie qui les appo'Ie actuellement.
Il a engagé les conscrits a ne pas considérer le métier

des armes comme une corvée, mais comma laccompiisss-
mentd'un devoir, et a en accepter résolument la discipline.
Tout en servant la France, ils ne devront pas oublier leur

devoir envers Dicd et envers leur famille. La patrie, d'ail-
leurs, est une seconde famille, qui

peut
leur demander

leur vie pour sa défenseet pour colle do la Société.
< Patrie a ajouté Mgr de Bonnis, la mot a. l'heure ac-

tuelle résonne plus profondément aux oreilles des patriotes,
en présence des calomnies et. des injures qu'on lance do
toutes parts à l'armée française, gardienne de l'honneur
national )).
Mgr deEonfUsacnsttHe donné sa bénédiction auxconserits

et leur a distribué a. chacunune médaille et une petite feuille
relatant les devoirs du soldat.

Le cure de Saint-Augustin, M. l'abué Brïsset, a reçu,
hier, a minuit, les derniers sacrements en présence do tout
le clergé de la paroisse. On se rappelle .que M. l'abbé Bris-
set a été gravement malade it y a quelques mois. On le
croyait sauvé a la suite d'une opération très douloureua.:
que lui fit un do nos chirurgiens les plus célèbres. L'abbé
Brisset, convalescent, partit poar l'Anjou, d'où il revenait,
denx mois âpres, beaucoup plus soutirant qu'au départ.
Hier matin, le médecin regardait son état comme abso-

lument désespéré.
L'abbé Brissot a été administré par M. l'abbé Autzember-

ger, vicaire à Saint-Augustin. Il y a quinze jours qu'il n'a
pas quitéle lit, ou dumoins la cnambro. Le vénérable ma-
lade a conservé toute sa connaissance et se rend tMS bien
compte de son état.

On inaugurera dimanche prochain, 6 novembre, en la
chapelle des catéchismes de la paroisse Saint Pierre de
Montmartre, H,

passage de
l'Etyséo-des-Beaux'Arts, une

bcUc fresque de 80 mètres, peinte par MM. Paul Sieticrt
et Henri Rousseau, élèves de Géromc. Cette fresque repré-
sente saint Pierre Fouricr enseignant le catéchisme, à la
campagne, aux enfants de Mattaincourt.
LaccrRmo:;iodel'tnaugurat~nscra présidée par M. le

chanoino Ça: on, vicaire général, archidiacre de Notre-
Dame, qui donnera le sa!ut.
Le panégyrique de saint Fourier sera prononcé par M.

l'abbé Adam, vicaire de ta.paroisse.
Le gouvernement vient de décerner une médaiile d'hon-

neur-&Mme Ferreyrolles, en religion Sœur Françoise, des

M. le comte Armand de Sainval est noble, r

riche,sans doute parent du Roi,se disait-elle,son-
ger encore à lui serait à moi une folie insigne.
Pourquoi n'aspirerais-je pas a la main deMon-
sieur le Dauphin ?. Garder dans son cœur
l'image d'un homme qu'on ne peut épouser
devant Dipuest un très gros péché. Mon devoir
est donc de ne plus penser à M. le comte Armand
de Sainval. Lorsque son souvenir me hantera, je
le repousserai comme une pensée impure.Je
confesse que M.LagriSoIene meplaUguère.mais
chacun me dit qu'il est des plus aimables, et
qu'une fois mariée avec lui, je serai la plus heu-
reuse des femmes. Hélas, s'il n'est point vrai,
j'oKrirai mes déboires en sacrifice à Dieu et m'en
fer ai des mérites pour obtenir le paradis, selon
les conseils de mon vénérable directeur de cons-
cience. D'ailleurs, aurais-je bien le cœur de
désespérer mon pauvre papa et ma pauvre ma-
man, en refusant de contracter une union où
tendent tous leurs plus chers désirs ?M. de Sain-
val m'a oubliée, je le lui pardonne. mais je ne
serais guère fière si je ne l'oubliais aussi.
Allons, épousons M. Séraphin et tâchons d'être
heureuse t

Le remue-ménage de la noce aidant, la pauvre
Louison était parvenue à se faire illusion à
elle-même. Elle était-comme étourdie,elle bénéfi-
ciait d'une sorte d'anesthésie morale.Son chagrin
devenait latent.
Mais lorsqu'elle fut agenouillée devant l'autel,

côte à côte avec ce pantin de Lagrinole, lors-
qu'elle échangea l'anneau nuptial avec lui, lors-
qu'elle eut prononcé le « oui ))fatal, le « oui s
irrémédiable, son engourdissement cessa tout à
coup, sa douleur revint plus vive, plus poi-
gnante que jamais elle fondit en larmes Mnè-
res. Larmes qui ne désillusionnèrent point ses
père et mère et ne produisirent aucun fâcheux
effet sur l'esprit de M. Séraphin n'est-il pas na-
turel qu'une viergepleure devant l'autel le jour
de ses noces ?..<Ce fat de perruquier eut ~nUme

Filles delarOharitéj qui.çompfe.trcu.te-htut ana de services..
àl'hopitaldoMoUlins.
D'autre part, Mme AIdebert, en religion Sœur Constance,
directrica de l'école maternelle de Bourg-Saint-Andéol (Ar-
déchc), vient d'être nommée officier d'académie.

Hier ont commence à Ctuny, sous la présidence du
cardinal Perraud, évoque d'Autun, les fêtes du neuvième
centenaire de l'établissement, par saint Odilon, de la com-
mération des fidèles trépasses.
C'est en efl'ota saint Ôdilon, abbé de l'illustre abbaye de

Cluny, quo'l'EgHsc doit l'institution de la fête du 3 no-
vembre.

A
l'occasion du neuvième centenaire de cotte institution,

le pape
Léon XIII a accorde & la ville de Cluny nn ju-

Mic,
Les fêtes, présidées parle cardinaIPerraud.etauxqueUes

assisteront plusieurs autres évëques, dureront jusqu'au 9
novembre.

MôuveHestiMiHta~raat

B~t-Mo/o)' <~Me<'a~. Le général de division Gcbhart,
commandant supérieur de la défense des places du groupe
de Nice/gouverneur de Nice, atteint par la limite d'âge le
31 octobre, est placé à cette date da.as le 2° section (réserve)
de l'état-major général'do l'armée.
L'intendant militaire Joba, directeur du service de l'in-

tendance du 3' corps d'armée, atteint à la môme date par la
limite d'âge, est placé dans.la S'.section (réserve) du cadre
desintenda.ntamilitairos.

Ct))K?Ma;Mf~!)ttHti~c[i)'c<~?« C/tf!)M&)'c. –.Le lieute-
nant-colonel de Tcysaisre, sous-directeur de l'artillerie a
Versailles, est nommé commandant militaire de la Cham-
bre des députés, en remplacement du colonel d'artillerie
Maunoury.

NfomYciiea natales

La <M/(MMeo'ejB)*Mf. Notre correspondant de Brest
nous télégraphie qu'hier à six.heures et demie, 150hom-
mes du 2' régiment d'infanterie do marine venus de Paris
et casernés aFautras so;tt partis à pied pour le Conquet.
A neuf heures et demie, l'l!wo)'ŒC a dirigé sur les forts

Kerbonne et Toutinguet, 103 hommes du 19"de ligne qui
serviront d'auxiliaires à l'artiUcne qui occupe ces forts.
Un brigadier du Sa"bataiilon de forteresse est parti par le
mémo remorqueur avec des chevaux et du fourrage pour
lesbattcries.
Deux batteries d'artilleris des 3i."et SI'' venant d'Angou-

léme sont arrivées a 9 heures et demie. Eiles ont été caser-
néesaux subsistances delà marin' 27 hommes du 3Td'ar-
tillerie et 11 hommes du.2S=venant de Vannes, 63 hommes
du 31"et du2G' venant du Mans sont arrivés à 1 h. 15. Les
troupes arrivées hier sont les dernières. Elles prendront
aujourd'hui nn peu de repos et seront dirigées demain sur
différents points de la cote pour compléter l'effectif do la
défense deBrast.1.
Cette défense est actuellement assurée commeau premier

moment de la mobilisation. A&h. 34 du soir, 200 hommes
du 12' d'artilieric sont arrivés, la 6' batterie est casernée
dans tes forts Toulbrock, Le Dallée, Minon et Mengaut.
.MoMt~t'o): ~'H):e c~ca~)'~ .~MM~g e~ ~M~<)')'g.–
Les renseignements qui affluent de tous les arsenaux de

l'Angleterre "révèlent la-plus grande activité pour la forma-
tion d'une escadre spéciale qui sera prête dans trois ou
quatre jours. Elfe se composera de douze navires.
Le but de cette puissante démonstration est de montrer

que l'Angleterre peut défendre ses côtes sans affaiblir sa
flotte sur aucun point du g)obc.
C'est ausssi un essai de mobilisation qui est fait dans

les conditions mêmes ou elle devrait avoir lieu dans le cas
où une guerre serait sur le point d'éclater.
Enfin, il est probable que l'idée de se tenir prêts à toutes

les éventnahtés n'est pas étrangère àlacréationdecette esca-
dre, dont le but offre una certaine ressemblance avec le ca-
ractère de celle qui fut créée après que l'empereur Guillaume
est'envoyé au président Gruger le fameux tëlégra.mmode
félicitations pour la victoire des Boers sur Jameson.
Lo point du concentration do la nouvelle escadre ssra

PortsTuouthctI'lymouth.
D'après les indications qui transpirent dans le public,

l'escadre spéciafo serait composée de la manière suivante:
A~f, de 11,4-20tonnes 7/otoc, di- 10,300 .R~i&oto.de

10,600 .Ro~tcy, de 10,300 .S'~i.ai-e~, de 10,470 2'ra-
/<t)'. de .11,3'iOCo~i'/t~tooo~, do 9.500.
Tous les sept, cuirassés de premier rang.
2'/u<):d<?)-t'r,ëe9,330 tonnes; Co<OMM,de 9,430 ;A~.MH-

~)-<de9,K*0.
Tous les trois, cuirassés de second rang.
~M~t-t~M, de 5,C03tonnes ;JVto5~.de 11,000.
Ces deux derniers, croiseurs de premiéra c)as<e.
L'encadre posséderait en outre un certain nombre do

navires de plus patitc dimension, notamment une forte di-
visiondatot'pi)ieursetcontre-torpiHeurs.
Tous ces navires sont en voie d'armement. Jls complè-

tent leurs approvisionnements de vivres, de munitions et de
charbon et prennent à bord )eur complément d'hommes.
Des mesures sont prises pour approvisionner à nouveau

les dépjts de charbon.
Des bruits courent également concernant les instructions
du ministre de la guerre relatives a la défense des forts du
sud et de l'est et a la réunion des volontaires, mais ces
bruitsnesont pas confirmés.
11 est impossible d'obtenir des informations officielles

sur tous les armements qui existent: mais, quoiqu'on ne
veuille donner aucun détail, on ne dément nullement que
l'Amirauté et le ministère de la guerre prennent toutes les
mesures nécessaires pour mettre le pays en état de faire
face à toutes les éventualités. Si certains renseignements
sont exagérés, il n'en reste pas moins sur qu'on se prépara
surtoutelaligne.

Faits divcfa

INCENDIES
L'a.va.nt-dGrnïei'e nuit, quelques instants après la

rcpresenta.tion qui venait d'être donnée au petit
'th<&ti'e de Nogent-s'.u'-Ma.me, un machiniste aperce-
vait tout à coup une épaisse fumée qai se dégageait
de Ja loge d'une artiste, à gauche de la scène.
Le public avait alorj complètement évacué la salle

et tout le personnel du théâtre était parti.
L'alarme donnée, les pompiers do la localité accou-

rurent et mirent aussitôt plusieurs lances en manœu-
vre. Une pompe à vapeur était mise en action, et,

après
une heure d'efforts, tout danger parut conjuré.

Le théâtre de Nogent est en grande partie détruit.
Oa ne signale aucun accident ds personne.

Un feu de cheminée s'est déclaré hier matin
dans le bureau du personnel, au ministère de la

guerre.
On s'est rendu facilement maître de ce commence-

ment d'incendie. Dégâts matériels peu importants.

Les personnes qui possèdent des objets précieux,
tels que bronzes d'art, tapisseries, meubles anciens,
porcelaines de Saxe et de Sèvres, même des objets à

partir du douzième siècle, trouveront à les céder au
comptant et au-dessus de leur valeur en s'adressant
à MM. Sèligmann, 23, place Vendôme, qui se deran-

geronts'ilyalieu.

MYSTÈREEXPLIQUE

On avait fait grand bruit, hier, de la découverte
de deux. cadavres dans un hôtel des boulevards, et
on ne parlait rien moins que d'un crime mysté-
rieux.
La vérité est que jeudi dernier mourait subitement,

à la suite d'un usage trop réitéré d'éther, une Irlan-
daise récemment arrivée a Paris, Mme S. Son mari
ne voulait pas lui survivre et, dans un accès de dé-

sespoir, se lirait un coup de revolver au cœur. Le
malheureux avait laissé sur une table une lettre ex-

plicative dans laquelle il demandait à être incinéré
ainsi que sa femme.

L?s époux Bidault se sont suicides Mer soir
dans un hôtel de la rue Duranton. Drame de la mi-
sère.

Les personnes qui vont à la Comédie-Française
pour voir la pièce en vogue savent trouver au célè-
bre restaurant du Bœuf a la Mode, rue de Valois,
les traditions de haute cuisine qui ont consacré la
solide réputation de cette vieille, maison, située u_
deux pasde ce théâtre.

FRAIS DE DIVORCE

M. L. négociant en laines, faubourg Saint-Mar-
tin, quittait ces jours-ci le domicile conjugal pour al-
ler habiter une villa à Courbovoie, en compagnie
d'une chanteuse de café-concert.
Sa femme introduisit immédiatement une demande

en divorce et s'adresse au parquet pour qu'un coin-
missaire de police consta.tâ.t le llagr.mt délit.
Hier, un individu assez bien vêtu se présentait

chez Mme L. et lui disait qu'il venait de la part du

parquet encaisser les frais occasionnée par la sur-
veillance dont son mari av.dt été l'objet.

Le commissaire de police ne peut instrumenter

conviction qu'elle pleurait de tendresse et san-
glotait de joie.
V On dîna. Ce fit très long. Il y eut des discoura
et deschansons au dessert. Puis vint le bal. La
pauvre Louison ne pleurait plus, mais elle mar-
'chait dans un rêve accablant. Son përe et sur-
tout sa mère lui parlaient souvent à l'oreille..
Elle répondait

Oui papa.
–puimaman. J
Mais elle n'entendait rien de ce qu'on Im di-

sait. Les rires et les joyeux propos déchiraient
ses oreilles sans qu'elle n'y comprit rien. Lorsque
Séraphin dansait avec elle, elle fermait les yeux
et le cœur lui manquait. Elle reconnaissait à
peine les gens gui s'agitaient sous ses yeux.
Parfois elle prêtait une attention profonde à
des choses tout à fait insigniSantes des reiraina
saugrenus l'obsédaient elle répétait en elle-
mêmedes chosesvagues ou stapides.Souvent elle
essayait de rire. Alors c'était navrant.
Un moment vint ou elle dansa avec Anselme

Duroseau, qu'elle connaissait à peine et qui ne
lui était guère sympathique à cause de sa répu-
tation demauvais sujet.

EMe ne lui fit donc pas une mine des plus gra-
cieuses. Celapiqua au jeu notre joyeux compère.
Il lui vint l'idée de faire son petit Méphistophé-
lès-ou plutôt son petit Asmodée Mépbistopbé-
lès était alors fort peu connu à Paris, tandis
qu'Asmodée y jouissait d'une très grand popu-
larité. Faire la cour à la bonne amie de son
cher Saiaval ne lui serait pas venu à l'idée, si
libertin qu'il fût. Mais il n'était point fâché de
jouer, d'autre façon, un bon tour à Lagrinble, un
coquin de merlan qui avait si longtemps refusé
de lui faire crédit.

C>

–Parbleu, madame, dit-il dans un de ces mo-
ments où,en dansant,on peut causer avec sa dan-
seuse sans éveiller aucun fâcheux soupçon, par-
bleu,M. Séraphin LagrifToIeest un heureux hom-
me comme pratique et commeami, je le félicite

ajoutait l'individu, qu'au vu du yéeêpissé verse-
ment. C'est soixante-dix,francs.
Et il tendait à MmeL. une liasse de papiers cou-

verte de cachets et do signatures, sur laquelle était
mentionnée la somme réclamée.
MmeL. eut l'imprudence, danssa joie de voir son

mari sur le point d'être poursuivi, de payer les
soixante-dix francs. L'escroc s'esquiva et ce n'est
qu'au bout d'une heure que, désabuséepar un de ses
parents, Mme L. est veaue porter plainte à la po-
lice..

Les chaussures de luxe de Pinet, 4-i, rue de Para-
dis, sont jolies et solides.

SUICIDES'
M. Gutz-wilicr,commissaire de police deCharenton,

recevait, hier, d'un rentier, M. Charles Morin, de-
meurant Grande rue à Saint-Maurice, une lettre
l'instituant son légataire universel et l'avertissant
qu'il se suicidait.

0

«Vous liquiderez ma fortune, ajoutait M. Morin,
que je lègue tout entière à la Caisse des victimes du
devoir.
a "/ÔUSremettrez mon bateau et mes engins de

pêche à l'appariteur, n
iM. Gutzwiller se rendit chez M. Charles Morin. Il
découvrit bientôt son cadavre dans la grenier.
Le désespéré s'était logé une balle de revolver

dans la tête. Sur une tabl&étaient'plaeés en évidence
3,000francs c~ billets de banque-, 3,000 en or, un
chèque de 5,060fr. et tous les titres de propriété du
défunt.
M. Charles Morin n'avait omis qu'une chose, faire

connaître lesmotifs de sa détermination.

–Hier.en rentrant chez lui, M. Jules G. em-
ployé de commerce, âgé de vingt-huit ans, demeu-
rant rue Philippe-de-Girard, était fort surpris de
trouver étendue sur son lit, et a demi-evanouie, une
jeune femmeavec qui il avait entretenu naguère des
relations et avec qui il avait rompu depuis quelquss
jours. Il courut chercher un médecin et le commis-
saire depôltce du quartier.
La désespéréen'était pas morte, et on a pula'rame-

ner a la vie.
M. Jules G. lui a promis cette fois de l'épouser.

Léon Brésil

Blanchissez votre visage bistré, fatigué et donnez-
lui les tons rosés de la printanniére azalée avec la
poudre 7-VeM)'~e.Pec/ie,de la Parfumerie Exotique,
35, rue du 4-Ssptembre.

EN PROVINCE

UNDUEL
REIMS. A la suite d'une discussion qui a éclaté

il y a environ quinzejours; à la gare de Mourmeton-
le-Petit, entre MM. BIanchard, lieutenant de dra-
gons, et M. Foulon, publiciste, une rencontre à l'épée
a eu lieu hier aux environs de Reims.
A la troisième reprise, M. Foulon a été atteint de

deux blessures simultanées, dont l'une au niveau du
sixième espace intercostal droit, cti'autre au niveau
de la partie antérieure da l'aisselle droite.
Ces blessures ayant mis M. Foulon dans un état

d'infériorité évidente, les témoins, d'un coinmun ac-
cord, ont décidé de faire cesser le combat.

`

Les adversaires ne se sont pas réconciliés sur le
terrain.

Paul Bartel

La meilleure poudre de riz, la seule recommandée
par feu le savant docteur Constantin James, c'est le
DMi;e<de jV~KMde la .Pa!Hi.e~e J'YtMOH,31, rue
du Quatre-Septembre. Se défier des contrefaçons.

LES MFES'C~MLHO
Un gourmet bien connu, qui a pris au boulevard la

succession de Monselet, disait hier « Je peux mou-
rir, j'ai bu du vrai café a
Ce raffiné faisait allusion aux cafés Sarvalho, si

purs et si exquis, vendus e~ &o~Mcac/t2~'esdans les

bonnes maisons et 85, rue Turbigo 28, rue Cadet
15, rue de Chateauduu 54, rue du Bac. Exiger la mar-
que, le nom et la signature sur chaque boite.

–i––
Aujourd'hui parait la suite de la série des JMc~ de
.~ue~'e éditée par Goupil et C". Après 1'<M«M, de
Ludovic Halévy, voici Pa;'M aM~c, de JuIes,Clare-
tie, qui paraîtra en dix livraisons à un fraric.

CMNEI OU DSEUR

Les CoM<7MM,par le capitaine~iessel{LavauzcUe,
ëdit., 7fr. 50)

Les cosaques forment près de la moitié de
l'armée russe en temps de paix et près des deux
tiers en temps de guerre. Il était donc intéressant
d'étudier cette partie de l'armée amie.

C'est ce que M. le capitaine Niessel a fait d'une
manière très complète. Dans une étude histori-
que qui forme le début de son ouvrage, Ae~ Co-
.M~MM,it montre comment les bandes de guer-
riers qu'é<aient au début les cosaques se sont
transformées en populations agricoles, tirant
leurs ressources de la culture et de l'élevage au
lieu de ne les demander qu'au butin.
La situation économique des cosaques était

intéressante à considérer, car leur bien-être est
une des conditions de la bonne exécution du ser-
vice militaire, puisqu'ils s'équipent et se montent
à leurs frais; un chapitre très détaillé, avec de
nombreuses statistiques à l'appui, lui est consa-
cré. Les règlements sur le service militaire des
cosaques, l'instruction des cadres, l'organisation
des unités, les règlements de manœuvres sont
étudiés à fond.

fniipripr ~f~f!~
tjtJUiliHi UM

ù~HatjlM

Matinées d'aujourd'hui
Comédie-Française,1 h. L'~lfo'e et le DfpM<e~e
SOH!6t~):<M.
Oper~-Comiqtte(Theatrod< la RepuM!qtie),Ih.La.

Ft'~edtt Re~t~t~ntet le Caï~,Odeon,1 h. !/?. CohM~f.
Gymnase,3h.;BouS'es-Pansierts;2h.; Foucs-Drama'i-
qu.es.Sh.; Gaîts,2 h.;Nations, 3h.; Chmy.3 h.: Théâtre
Antoine,2 h.; Deja.zet,3 h., mêmes spectaclesquele soir.
Cirqued'Hiver, 2 h. 1/2; Nou\'eau.-Cirquo,2 h. IJ~.
Représentationséquestres.l-'oIies-Bergere.h. 1/2; Tha.non,2 h.; Casino~oParis,
2h.; Otympia,3 h.; Parisiana,2 h.; Scaia,2 h.; Etdorxdo,
2 ji. –Spectacles-concerts.

A l'Opéra, c'est Mlle' de Noce qui ~chantera lundi
prochain, dans les .BM~:tCMO<s,le rûle deMarguerite.

Al'Odéon.'Voieile programme du « samedilitté-
raire et dramatique a de samedi prodia:n, a cinq
heures
La .Dcc~M'a<i'o)t~*tu<!0!t)',cansc'i'icde~f. Bernardin.
I. L'~lma):t~<n:~re~roe/tf, fragmentdu tompdo 1'
~c (1C1C)Léomide, Mlle do Feh.! Doris, Mile Cterc
Adrasté,M,Laumonier,
II. Scène du rroHtpeM)'pM)n(1C31)Neree,MmeMylo.
d'ArcyDeArsidor,M.Dimmcrie.
111.Scène der~t)!ta:)tt tft~t~c)'<'<(M54):Lucrèce,MUa
B'Jryl Cicandrs,M.Valmont.
IV. Fragment de' la A~once~e.Ht~ûi'M(17GO)M. Ra-
meau.
V. Odea F~nny (André Chenier) (1703) MmeS.Ve-
ber.

de grand cœur il a pour femme la plus jolie per-
sonne de Paris.

Ah t monsieur,répondit scchementLouison,
vousmeËattezpartropt 1

Mais non, je vous assure je vais beaucoup
à la Cour et je vous atteste qu'aucune de nos
marquises ou même de nos duchesses ne saurait
rivaliser degrâce avec vous.

Je vous en prie, monsieur, cessez ces plai-
santeries.

Mais je ne plaisante pas, sur l'honneur
Tenez, il y aa la Cour un jeune seigneur qui est
diantrementdemonavjs.

Un jeune seigneur ?<
Oui,madame.
Hélas! monsieur,vous vous moquez de moi.

~–Je n'aurais garde. Savez-vous bien que
mon excellent ami le comte Armand de Sainval
est amoureux fou de vous 1
Louison devint toute blanche et pensa s'éva-

nouir.
Ah monsieur, dit-elle, comme c'est mal ce

que vous dites là 1
En quoi donc, est-ce mal ?
Vous êtescrue!, monsieur~.
Moi, cruel ?R

–Oui.Vous ne pouvez ignorer que votre
ami M. de Sainval a habité chezmes parents.
sous le nom d'Yves Guénolé et que. et que.

Et qu'il vous a dit qu'il vous aimait, n'est-
ce pas?. Eh bien, madame, il vous aime en-
core t
–Lui?. vous dites qu'il m'aime encore, et

il va épouser la fille de M. le duc de Luzencay 1
Ah c'est bien malgré lui, allez c'est par

ordre formel du Roi. Sainval ne veut pasdéplaire
à son auguste parrain, mais il éprouve un chagrin
mortel.

Grand Dieu, monsieur, dites-vous vrai?̀ <
Je vous en donne ma parole de. chevalier

de Saint-Michet.
Et il m'aime encore {

--Plus que jamais~2

VI. Scènes dn l'jEco~ ~M <'t'<'<7~t)-~(1823) Hortenee,
MUeSM'cI;reaucd'Eima'r,M.NarqMt.
Ces scèses seront jouées e:i costumes*

Cédant &la prière de M. Ginisty, M. Marquet a.
bien voulu prêter son concours au prochain samedi
littéraire. L'excellant artiste jouera, avec Mlle Sorel
une scène do l'Ecole des fte:~a)'<
La rentrée officielle de M. Marquât sur le théâtre

de ses premiers saccés aura Ii3Uj ia 14 courant, par j
le rôle d'Achille dans Jp~t~eHtc.
La reprise du~o'MaM<:rMM~eu/te7{OHt?~e jpaMU)'e

est momentanément ajournée.

Hier, au Vaudeville, a eu lieu la lecture aux ar-
tistes de Af??te.B~aKc/ia)'~ un acte en prose de M.
André de Lorde, qui sera joué avec la pièce de M.
Vandérem.

Ce soir, au théâtre des Variétés, irrévocablement,
dernière représentation du A'bM!:eaM TeM. Demain
mercredi et jeudi relâche.
Vendredi, répétition générale et samedi -première

représentation des .Pe~es .Ca')'~e~.

Nous avons annoncé hier que Polin allait jouer au
Palais-Royal dansCAe~Ittpièce dé MM.deCot-
tens et P. Gavault. Ce n'est pas la première fois que
l'excellent comique des cafés-concerts abordera la co- j
médie ou du moins le vaudeviMe son début .à Paris
date du 2 décembre-1837 a TEden-Conc~rt, dans le
.~MM/to' Zat'~ft, un très amusant vaudeville de
Gardel-IIervé. Quelques années plus tard, Polin joua
au théâtre des Nouveautés, dans la .Bo~Mf c!e c/te~
DKf< puis dans C/MM~t~o~ Hta~i'e' Z: le rôle de
Chamel le seul rôle civil de la pièce militaire
de MM. Georges Fcydeau et Desvaltiéres, et dans le-

quel il était d'une drôlerie irrésistible.

Par déférence pour la critique, la direction de
l'Ambigu remet à demain soir mercredi, huit heures

précises, la répétition générale de P<tpa~a Vo'~M.

Nous rappelons que c'est jeudi soir. a huit heures
et demie, que se tiendra, dans la sailo de la rue
Charras, l'assemblée de la Société Humbort de Ro-
mans, sous la présidence de M. Victor Souchon, as-
sisté de MM. Mélan, directeur, et Gustave Doret,
chef d'orchestre de la société.

Le journal officiel allemand a fait paraître les pu-
blications qui régularisent le fonctionnement, par
toute l'Allemagne, de la nouvelle Société da percep-
tion des droits d'auteur, dite <'Société des droits
d'exécutions musicales. a
Détait intéressant et instructif. La publication re-

commande aux intéressés do faire appliquer sur tou-
tes les œuvres parues antérieurement ou depuis le
1er octobre, la mention protectrice « Droits d'exécu-
tion réservés)) sanalaquelle au.;uns droits ne peuvent
être perçus dans les pays composant l'Union do Berne.
Eu même temps, la publication fait savoir que les
directeurs de'la Société de perception s'eSbrcoront
d'obtenir la suppression de cet te mention injuste quand
on révisera, ce qui ne tardera grrêre la l~i alle-
mande de 1870.
Cette question de la mention de réserve a fourni

les plus éloquentes protestations a M. Victor Sou-
chou au sein des Congrès iatarna!iouaux do la pro-

priété artistique. On voit que l'initiateur françaisn'a pas prêché dans le désert et que cette mention
vraiment tyrannique, puisqu'elle exclut de la protec-
tion Ka~M)'e~0 les compositions musicales .MM~,
disparaîtra bientôt, non seulement do la loi alle-
mande, mais encore de la convention de Borne.

SPECTACLES
D!VER3

SOlEBEB F-~I3IST;E!ITN'E
A~ON.4 L'OLV.Vf.M.

MM. Isola ont donné, hier au soir, à l'Olympia, la

première représentation -de A'eron, baUe: en trois ta-
bleaux avec chœur de MM. Max Maurey et A. Thierry,
musique de M. Henri Hirschmann.
Le livret de MM. Maurey et Thierry est très ingénisu-

sement découpé et, mérite rare, il donne une très
grande place à la chorégraphie, sans diminuer pour
cela ['importance de la partie mimée, faqustte est tout
à la fois abondante, claire et très dramatique. C'est
l'histoire de deux jeunes Cancés romains convertis au
christianisme et qui, subissant le martyre en plein cir-
que, ne peuvent s'unir que dans ta mort. Le rote de
MarceHa, la jeune martyre, est fort bien tenu par M!!e
Emilienne d'Atençon qui s'est révélée mime cxceUente,
pleine d'inteiiigence et d'expression. M. Thaiès, dont
le grand talent n'est plus à louer, lui donne la réplique
d'une manière remarquable.
La musique de M. Henri Hirschmann, ce jeune com-

positeur qui s'est, en si peu de temps, imposé à l'atten-
tion générale, a obtenu le succès le pius uattsur. Eiie
est, d'ailleurs, merveiHeusement orchestrée.
H faut aussi parler de la part qui revisnt aux direc-

teurs, MM. Isola. Us ont monté A'e;-<wavec le soin et
le )uxc que l'on pouvait attendre d'eux. Les costumes,
dessinés par Japhet, sont d'une exactitude rigoureuse,
et il faut mentionner tout particulièrement ie décor du
troisième tableau, t'incendie de Rome, qui est superbe
de couleur et de mise en scène, et qui est signé
Ménessier.
J~ai plaisir à constater que le gros succès de la soi-

rée a été pour MUe Lina Campana, la très remarquable
danseuse étoile, dont te talent, déjà si sûr lors de ses

débuts, n'a fait que s'élargir et qui prendra plus d'auto-
rité à chacune de ses créations. Soit qu'ctfe fasse des

pointes, soit qu'elle fasse de t'étévation, c'est te charme,
la vigueur, la précision mêmes. Mtie Gampana est vrai-
ment une grande artiste, de t'éco!e des grandes dan-
seuses. Son succès personnel a été considérable, et tout
à fait mérité.
H faut citer encore Mtte Louise Witty, une très belte

Poppée.
Tout Paris viendra voir A~)-o:t et applaudir Mite

Campana. Adrien Vély.

Après-demain jeudi, le superbe programme de~

Folies-Bergère qui comptera toujours la Loïe-Fullor,
.Eugénie Fougère, Guerrero, le JBiograph, l'.E'éuc-
MzeMta'es Sa6<?ze~,sera enrichi de six nouveaux nu-
méros uniques au monde, chacun eu son genre. Ce
sont Leslie, avec ses lévriers sauteurs, stupéfiants
d'adresse et de force les Ethardo, des équilibristes
d'une invraisemblable adresse; Paulinotti et son
clown, les plus forts acrobates sur la barre fixe qui
aient été vus jusqu'ici; Ritchie, un excentrique sur
la bicyclette, une sorte do LittIe-Tich qui pédale
Baggesen, un jongleur d'un inénarrable comique, et
enfin la Charmion, uue gymnaste mondaine qui fera
courir tout Paris, comme elle a fait courir tout Lon-
dres et tout New-York.

-C'e-~t après-demain jeudi que la Sca!a donnera la

promT.ère représentation d'une fantaisie eu deux ta-
bleaux ~M~ciM; Coco: de notre confrère
M. Lucien Pluckc.

Inutile d'ajouter que tout un bataillon de jolies
femmes évoluera dans le 23, ainsi que le trio ultra-

ccmique qui a nom Maurel-Sulba.c-Claudius.

M. Philippos, le compère de laravucla .Mo'c'/ia/~e
f~ ~'0!;s ')'<rM, étant tombé malade, la direction du
Carillon s'est vue dans la nécessité d'interrompre on

plein succès les représentations de la joyeuse rs-
vuettc. Mais l'élégante clientèle du petit théâtre do
la rue de la Tour-d'Auvcrgne n'y perdra rien, car le
Carillon vient de reprendre L' 6Yte)ï< së')'te!M', ce
chef-d'œuvre de Courteline, qui n'avait pas été joué
depuis deux ans et qui va rctrouyer, bien sûr, son lé-
gendaire succès de jadis.

H L.

C~¡LORO
2a
A.NEWUE, TUBERCULOSE, CONV ALESCEr~Ct

Tout état de langueur et d'&ma.igrissement ayant pour cause la deautrition trouve une guorison

1 1

L

prompte et certaine par l'emploi du
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Hélas monsieur, pourquoi ne m'avez-vous
pas dit cela quand il en était temps encore.Je
sais bien que je ne pourrai jamais épouser M.de
Sainval. Mais au moins lui serais-je restée fi-
dèle. Je serais ontrce au couvent.

Ah!madame, cela eut été bien dommage.
il est vrai que c'est grand dommage aussi que
vous apparteniez à cet imbécile de Séraphin.

Le mal est irréparable, monsieur
–Peut-être, madame.
Une idée lumineuse venait de faire explosion

dans le fertile cerveau d'Anselme Duroseau.
–Tout est fini, monsieur, reprit: la désolée

Louison, j'ai juré fidélité à M. Lagrinblc, et je ne
suis pas femme à trahir mon serment.

Mais si votre mariage était annulé ?'t
Hélas, monsieur, c'est impossible

–Mais non. Si M. Lagrifolse retirait ce soir
même et refusait de son propre mouvemeut
d'être votre époux, le mariage serait nul devant
Dieu. quelques formalités suffiraient pour qu'il
devînt lettre morte.

Oui,mais comment décider M. LagriQoIe?.
Je sais qu'il est fort amoureux de vous; ne

vous découragez pas pourtant. Votre bonne So-
phie vous est dévouée, n'est-ce pas?
–Oh'jusqu'à la mort!I
–Eh bien, je vais m'entendre avec elle pour

préparer au sieur Lagriuble de telles surprisea
que des demain vouspourrez vous considérer
comme libre.

Ah t monsieur,si c'était vrai
Les violons recommencent, madame, don-

nez-moi la main et reposez-vous sur moi.
Après le bal, il y eut une manière de petit

souper. Apres cette manière de petit souper, il
eût été naturel que Fheureux époux emmenât
sa charmante épouse en son logis personnel
mais une circonstance tonte naturelle s'y oppo-
sait. M. Séraphin Lagriffole avait, rue Saint-Ho-
noré, au-dessus de sa boutique, un logement
fort insufusant pour un ménage. Il avait donc été
convenu qu'en attendant qu'U en trouvât un con-

~L'heure tard! vedi spectacle do Trëtea.TdeTaba*
rin s'accordant merveilleusement avec l'orgsnusatio)!
des diners de jours de fête, il s'ensuit qu'on y v~
beaucoup terminer la soirée. Ce soir, il sera dono

plus prudent encore que de coutume da retenir set
places à l'avance.

Dimanche, a l'Eldorado, la matinée et la soirée ont
eu un succès considérable, plus de sept mille franca
de recettes. Jamais on n'avait vuunpuMic aussi nsm<
breux se presser dans une salle de spectacle.
Aymce Eymard, Paulus, Delmarre ont été rappe<

lés de nombreuses fois.

Le Moulin-Rouge vient de renouveler entièrement
sa troupe de concert.
Demain'auront lieu les débuts des Snowdrops, ce9

huit jolies danseuses anglaises qui brillèrent cet ctà
aux Ambassadeurs, et des Anissimoff, duettiste*
franco-russes.

En présence du gros succès des matinées populai-
res de Trianon, la direction de cet établissement a
décidé d'en donner une aujourd'hui mardi, a. l'occa-
sion de la Toussaint. On jouera, comme le soir,
c/tapesM de ps~g <Ma~, l'amusante comédie qui
fait pouSer de rire toute la salle.

PET!T COURRIER

On demande des élevés choristes hommes à l'Opéra-Com!-
que. Une audition aura lieu au théâtre de la République It
lundi 7 novembre, à neuf heures du matin. Les candidate
devront s'y présenter munis de leur musique.

Nioolet
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COURSES A AUTEUIL

A/aj't~t ;f")tOMHt6)'S

Les courses commenceront à 1 heure trente.

NOTES

LE PRIX DU JUBILE

La Société des, ste~ple-cbases de Fraace a été fondée cil

18G'3. Son comité était ainsi compose
Président, prince Joachim Murât vice-président, comte

Gustave de Juigne membres fondateurs, MM. le comte de
Bréon, eamto A. des Cars, baron E. de Caters, Henri Car-
tier, baron J. Finot, marquis de GallifTet, A. de Lignières.
prince M. do Beauvau, vicomte R. du Manoir, vicomte do
Xamur, général vicomte de Noue, Paul Rattier, L. de
Saint-Germain et le vicomte Artus-Talon.
Combien, hélas de cette première liste ont disparu
Cette Société fut dissoute en 1873, et reconstitué par una

non'eite Société, qui fcto aujourd'hui son vingt-cinquiema
anniversaire parla création d'un prix de 103,0~0 francs, en
souvenir do ta fondation des courses d'Auteui),
A côté des noms des premiers fondateurs, il convient do

donner ceux des membres faisant aujourd'hui partie du co-
mité de la rue Castillane.
Président le prince de Sagan, d:ic de Va~encay mem-

bres MM. Ad. AbeUlc, le comte Beugnot, le gênerai da
Bire.Io marquis de Bre'enit, GcorgM Brinquant,

Auguste 1Du Bos, le baron Finot, le comte J. de Gontaut-Biron, la'
comte C!iar!es do Grollier, le marquis du IIaUay-Goëtqucn,
Robert Hennos~y, le prince J. Murât, !o baron de NcuiUxe,
Arthur O'Connor, le général O'Connor, II. Ridgv~ay. le vi-
comta de Tredern, le duc de La Trëmoïlio.
Un prix de cette importance

exigeait
un parcours spé-

cial aussi MM. les membres du comité ont-ils décidé de
faire un pendant au Grand National dje Liverpool, avec un
parcours, jusqu'ici inconnu en Franco, de 7,200 mètres. En
Angleterre, cette course, éminemment populaire, obtient

chaque
année le plus grand succès.

On était en droit d'espérer qu'il en serait de même à Au-
teuil. Les engagements, du reste, ont repondu a cette espé-
rance plus de soixante-quinze chevaux ont cta engages.
Malheureusement, avec la fréquence des courses et les ri-
ches allocations que l'on donne toute l'année, les rangs s'e-'
claircissent. La carrière des obstacles est ingrate et les ac-
cidents fréquents. Peut-être aussi que la distance de 7,SOO
mètres a pu e!)'rayer les propriétaires qui, ne possédant
pas de sujets de premier ordre, ont préfère se réserver pour
des morceaux de moindre importance.
Ce qui est certain, c'est que de France ou d'Angleterre

les forfaits se sont tellement succède qu'il no reste ptus
que neuf chevaux sur les rangs parmi lesquels deux cham-

pions anglais ayant déjà fait leurs prouves sur les plus'
longues distances.
~'avons-nous pas vu déjà. le Grand Prix de Paris avec

des champs pou nombreux ? et cependant le succès de cetta
épreuve ne s'est jamais démenti. L'importance de l'.ulpca-
tion a un prestige sur les foules, et sans nul doute, si la
temps est favorab)c, l'hippodrome d'Autcuil regorgera de
monde aujourd'hui dans toutes les enceintes.
Nous %!lons passer en revue te3 chances des neuf con-

currents restant inscrits au programme et qui sont par-
tants probables.

ï OMCOM~eto'~possède plus do classe qne tous les autres;
il a fait preuve de tenue dans la grande course de haies
mais sur les gros obstacles, jusqu'ici, il n'a pas montre la
même supériorité qu'en baies. Le cheval du baron Finot a
pu perfectionner son dressage, toutefois nous estimons quo
sur un parcours aussi long et aussi parsemé de gros obs-
tacle- il est téméraire d'accorder une absolue coituanco à
un cheval insuffisamment confirme.
~'c«t~e!~<3 a été victime d'un accident trop grave pour que

nous lui pccordions une chance dans cette épreuve, le che-
val de M. Tissot est en parfaite condition, il sera monta

par son .jockey habitue!. M) Boucher, mais nous pensons
que la distance excédera s;:s moyens.
X'Mi'co a été préparc pour cette'épreuve, il aura la mcnta

expérimentée d'un des mcitleurs gentiemen-riders que noua

ayons eu depuis longtemps, lo baron H. Nivit're mais qu.a
penser d'un cheval déjà. vieux, qui cour): plutôt médiocre-
ment cette année ? Retrouvera-il sa forme d'antan ? Certes
nulle victoire ne serait plus sympathique a tous.
.Pt~M~t'Me est atteinte dan? les voes respiratoires, et ce-

pendant, si cite est bien, clic peut ugurer à l'arrivée, la
lU)o de Saxifrage possédant une grande endurance.

Cyc~He est un cheval de quatre ans, très bon sauteur,
qui passe pour aimer les longs parcours; mais nom

croyons qu'il manque de classe et doit se ressentir d'una

campagne
très laborieuse, il a couru 31 fois cette année.

11 semble qu'à 18 livres do Vaucoaleurs, il doit être barré

par celui-ci.
.Bi'e-jToM< n'a pas couru cette année c'est mauvais si-

gnes hutcfois, on le dit en bon état, mais il est monté pat
un jockey trop insuffisant Wcst.
Co~<~6o 7/ a eu: quelques succès en province, c'e&t utt

fils de Linle-Dnck, qui saute remarquablement il sera
monte par son entrameur-jcckev Dambielln qui a fait son,

apprentissage sur les parcours très durs do Pau. C'est t-
notre avis un outsi )er possible.
Les deux derniers chevaux engagés sont
Ca</M/, venu. d'Angtotcrre, oa il a la réputation d'un

des moiUeurs stcepie-chasers de son pays. Le cheval dt
lord Derby a nui cette année deuxième dans le Liverpool,
sons lo poids de 73 kilos, battant vingt-trois concurrents.

11 a gagm a Wolverhampton un stceple-chase de 4,303 mé-
trés avec 83 kilos, et a Sandown-Park, il ça second avee
7ô kilos dans !o Grand International de 5,COOmètres. Tous
ces titres sont trop concluants pour ne pas lui accorder la

première chance. Il sera monta par M. Ward. qui, tout cp
étant un parfait rider, n'a pas, dit-on, une très grande ex.-

poricuce en courses. C'est lo seul point noir à l'horixo)}

pour ceux qui lui accorderont lear confiance.

venable, il logerait chez ses beaux-parents. Du
reste, c'était très conforme aux usages de cetta
époque.
A l'heure voulue, MmeGuillaumin, Manquéede

Sophie, conduisit Louison dans sa chambre–
très gentiment ornce pour la circonstaace et
l'aida à procéderà sa toilette de nuit, après quot
elle l'embrassa tendrement, lui adressa quelque*
paroles encourageantes et revint trouver sos
époux dans leur chambre commune.
Les deux bonnes gens, fatigués de cette grande

journée, ne tardèrent pas à s'étendre côte à c~%i.
dans leur grand lit à baldaquin mais, malgré
leur lassitude, ils ne s'endormirent pas et, à la
clarté d'une veilleuse, se mirent à causer ten-
drement.

Ah madame Guillaumin, dit l'épicier, que.
voila une belle journée
–C'est mon avis, monsieur Guillaumin, ré''

ponditTépicièrG, et je pense qu'elle doit vous ea.
rappeler une autre.

Certes, mon cœur, elle me rappelle celle o&
j'eus l'heur d'être uni à vous.
–Nous étions plus jeunes, mon coeur.
Hélas oui, ma mie mais que voulez"!

vous ?les Normands disent <tOn ne peut paaf
avoir été et puis cor~ être. a

Hélas l Joseph, ils ont raison les Nor<
mands t

Ne soupirez pas, ma mignonne, vieillir est
encore le vrai moyen do vivre longtemps.
–Et vivre est ce qu'il y a encore de mieux

dans l'existence
Ah notre fille va être bien heureuse `
En êtes-vous sur, Joseph ?

–En douteriez-vous?. Monsieur Séraphîtt
LagriSbIo n'est-il pas un homme de la première
conséquence? N'a-til pas un cousin laquait
d'une princesse allemande qui porte un noco
dont je n'ai jamais pu me souvenir. N'est-i!pa<
un grand homme par lui-même 3

(~M~r~ SHtONBOUBËB
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